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Naissance
d'un Technopôle Santé

Avec le CHU Dijon-Bourgogne, le Centre Georges-François Leclerc, l’Université ainsi que les représentants des industries 
du secteur, Dijon métropole vient d’acter la naissance d’un Technopôle Santé. Avec comme objectif de favoriser la crois-
sance de cette filière d’excellence qui pèse plus de 4000 emplois mais aussi de soutenir les innovations dans un domaine 
où la recherche représente une ligne de vie. 
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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

Le bonheur 
était dans le pré
Ma voisine de palier qui fut journaliste y est allée de sa larme à 
l’annonce de la mort de Jacques Chirac : elle se souvient d’avoir 
« couvert » sa venue dans le cadre de « je ne sais plus quelle 
campagne électorale ». Cet épisode de la vie politique se dérou-
lait dans une ferme, au fin fond de la Bourgogne. Elle se souvient 
que « le Chichi » avait été au top du top, embrassant toute la 
famille avec enthousiasme, s’engouffrant avec un bonheur gour-
mand inouï dans l’étable pour trousser un compliment à Mar-
guerite, y aller d’une caresse sur la robe de Pâquerette. Stars 
de la journée,  ces deux-là se voyaient déjà promues – sous 
l’accolade chiraquienne – au rang de ministres régaliennes de 
l’Agriculture. Quant aux journalistes présents, ils étaient tous 
ravis-ravis  de cette séquence haute-en-couleurs. Sans jeu de 
mots, le bonheur était dans le pré !  

Ah mon mulot !
Tiens ! Pas plus tard que vendredi, j’ai démar-
ré la journée sous de très mauvais auspices. 
Vlan ! Ma souris tombe en panne. Je la re-
mue dans tous les sens, l’alimente d’une 
nouvelle pile Duracell afin qu’elle se 
mette à courir sur mon clavier, tel le 
fameux lapin de la marque… Hélas, 
rien n’y fait. Et pour couronner le 
tout, je ne suis pas fichue d’instal-
ler deux nouveaux encriers dans 
l’imprimante. Je tempête, fulmine 
et suis prête à tout balancer 
par la fenêtre, jusqu’à ce que 
j’appelle une société informa-
tique… mais aussi et surtout 
que j’aie une pensée pour l’au-
teur de la de la célèbre formule 
du… mulot !

Quand  
Chirac  
croquait  
la pomme 
Les anecdotes abondent depuis la mort 
de Jacques Chirac pour évoquer le bon 
vivant qu’il fut ! Et s’il adorait la Corona ou la 
tête de veau, il n’était pas le dernier à croquer 
la pomme qui était son fruit préféré – défendu 
ou pas !  Bref, tout ça pour lui demander, du haut 
du Paradis où il sied désormais, d’intercéder auprès 
de Dieu, afin de faire en sorte que nos producteurs et 
distributeurs nous offrent enfin sur les étals des Golden, des 
Reinettes, des Clochards ou des Saint-Germain qui aient du 
goût et soient mûres ! Cet automne, même à 5€/6€ le kilo – 
ce qui est infiniment cher – on ne parvient pas à manger une 
pomme digne de ce nom. C’est là mon dessert préféré, comme 
Jacques Chirac. Et franchement je suis désespérée, car jusqu’ici, 
pas une de ces variétés qui ne soit d’une fadeur inadmissible… 

Don de soi
Faites comme moi et donnez un coup de main aux six clubs Ro-
tary qui vous convient à une collecte du sang salle Devosge, le 
samedi 5 octobre de 9h30 à 19h. Des animations sont prévues. 
Vous passerez un bon moment et vous ferez une excellente ac-
tion : une heure de votre temps et ce sont trois vies sauvées !  
Vous n’êtes pas disponible le 5 octobre ? Séances de rattrapage 

possibles à la Maison du don de Dijon à l’EPS au 2 rue du Stade.  

La ronde des prix 
ronds
Mais que se passe-t-il ? La météo nous enseigne qu’il n’y a plus 
de saisons. Eh bien, c’est un peu la même chose dans les sec-
teurs de l’habillement. Il y a peu de boutiques à Dijon à ne pas  
satisfaire aux prix dits « ronds » – je raffole du terme –, aux 
petits prix qualifiés de « fin d’été » , même s’il s’agit d’une veste 
matelassé ou d’un imper, voire d’une grosse veste en laine. Bref, 
le low-cost, le discount ont le doigt sur la couture pour ne pas 
déplaire à une clientèle de moins en moins soucieuse d’investir 
dans la fripe ! 

Du coup, on se demande quelle crédibilité peut-on ac-
corder aux prix affichés avec de telles variantes… 

Parfum de papier 
Je n’aime pas acheter via Internet, via Amazone, etc. J’aime bien 
voir la marchandise. Vous allez me dire que c’est mon côté pay-
san, et vous aurez sans doute raison. Bien-bien, mais attention ! 
Ça ne veut pas dire que je n’ai pas tout de même mon petit brin 
de poésie. Et c’est ainsi que j’adore fureter dans les librairies 

Gibert et Grangier, dès qu’il me prend l’envie de lire un auteur 
ou de me faire peur avec un polar bien « hard ». Il y règne dans 
ces lieux un subtile parfum de papier, je ne vous dis que ça ! 
Enfin, quel bonheur mâtiné de curiosité de glisser un œil sur 
les petites fiches cartonnées, où les collaborateurs de ces deux 
enseignes ont consigné leur opinion, leur analyse ou leur en-
thousiasme à propos de tel ou tel ouvrage. On peut s’y fier ; je 
l’ai constaté bien des fois. Et j’avoue que c’est en offrant de tels 
services – absents de la stratégie marketing d’Amazone – que 
le commerce de détail trouve toute sa pertinence !  

 
Sans Frontières
Mon Smartphone vient d’émettre son bip habituel, me signalant 
que j’ai un email. Je ne résiste jamais à la curiosité ; après tout, 
un petit miracle bien sympa peut égayer une journée. Tiens là , 

c’est du tout début de ma matinée qu’il est question d’enso-
leiller. Une marque de produits surgelés se rappelle à mon 

bon souvenir pour me guider dans l’art de composer 
mon petit dej. Et que me conseille-t-on, alors qu’on 

ne cesse de nous préconiser de mettre un frein 
sur les sucreries ? Un breakfast à l’Américaine 

avec de véritables pancakes accompagnés de 
chocolat, de confiture ou de miel. Et comme 

en ce moment le « made in France » est la 
tarte à la crème indispensable pour as-
seoir la réputation d’un produit, la dite 
marque de surgelés ne manque pas 
de me faire savoir – via mon Smart-
phone – que le véritable pancake 
américain est vendu sous le label « 
Elaboré en  en France ».  Humour 
ou inconscience sans frontières !  

Jazz aux  
Feuillants !
Le Lions de Dijon organise le 
vendredi 11 octobre à 20h30 au 
théâtre des Feuillants un concert 
de jazz au profit du service on-

cologie pédiatrique du CHU de 
Dijon. Deux très grands artistes au 

programme : l’accordéoniste Roland 
Romanelli – il fut pendant 20 ans l’ac-

compagnateur de la grande Barbara, et 
le pianiste Claude Salmiéri qui joua avec 

Ray Charles, Michel Berger ou Francis 
Cabrel. La soirée promet d’être mémo-

rable avec cette incursion dans les folles an-
nées du jazz parisien des années 50 ! 

Tarif : 20€

Tous au concert ! 
Vous adorez Bach, Mozart, Mendelssohn ou encore Mahler ? Ré-
servez votre fin d’après-midi du 13 octobre pour un concert 
tout à fait hors pair qui sera donné à Talant (à 17 h). Il s’agit de 
la cantate « Ta voix, ô mon Amie » de Jean-Louis Gand. La ville 
de Talant entend ainsi célébrer la saison 2 de sa toute récente 
salle de L’Ecrin avec une œuvre de musique sacrée inédite du 
compositeur dijonnais, l’une des grandes figures contemporaines 
du monde musical. La distribution promet d’être brillante avec 
des concertistes et professeurs au Conservatoire à rayonne-
ment régional de Dijon. Plusieurs d’entre eux sont également so-
listes à l’orchestre Dijon-Bourgogne. L’Ensemble Joseph-Samson, 
chœur mixte de Dijon, sera placé sous la direction de Jean-Louis 
Gand. Tarif Plein: 15 €. Tarif Réduit : 10.  Réservation : 17 rue Ami-
ral-Roussin à Dijon, tél 03.80.30.61.00 (du lundi au vendredi de 
9h à 12h30 et de 14h à 18h). 

J' ai le plaisir, 
lecteur cher, 
vous de 
c o n n a î t r e 
faire que 
j'ai inventé 

un automatique traduct qui 
possible comprendre des 
multiples idiomas.

Plus besoin d'apprendre une 
étrange langue, plus besoin 
d'interprétation. Grâce au 
miracle du web, il suffit de 
cliquer ou phrase word ou 
mot dans une langue pour 
transformer la en langage autre 
de son choix. Les applications 
pour faire ce sont légions de 
Reverso à Lexilogos en passant 
par Deepl traduction. 

Ainsi tu apprendras grâce à 
maître Gougueule que week-
end, parking, football, sandwich, 
short, pull, shampooing, camping, 
square, charter, pressing, pub, 
barbecue, clown, puzzle et dont 

s'écrivent week-end, parking, 
football, sandwich, short, pull, 
shampooing, camping, square, 
charter, pressing, pub, barbecue, 
clown, puzzle et don't en 
anglais... « Ce dont je ne me 
souviens pas » devient donc 
« Don't remember ». Mais ce 
n'est pas un scoop ! 

De surcroît, ça dans les 
doubles sens fonctionne. Par 
exemple dit-on en italien  
« vaffanculo » et tout le 
monde entier capisce « 
va le faire dans le cul ».  
Perdonne-me, si je souis un po 
enervé en scrivant cela, mais 
quand j'ai envoyé la traduction 
des Mémoires d'outre-tombe à 
un ami rital, il m'a remercié pour 
mon délicat geste, mais il m'a fait 
part de sa surprise en disant que 
Chateaubriand n'avait jamais 
pou scriver cela.
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Jorge Afonso
Depuis le 15 septembre, Montchapet Automobiles a ouvert les 
portes d'une troisième concession Ford sur Chenôve. Jorge Afonso, 
le directeur, se félicite de cette nouvelle implantation qui permet-
tra aux clients du secteur sud d'accéder aux services et aux offres 
sans avoir à traverser tout Dijon. Et qui dit nouveau magasin, dit nou-
veau concept... Tout est conçu pour faciliter la découverte et l'achat 
d'un nouveau véhicule Ford en profitant d'une expérience des plus 
agréables. Voir en page 13...

Sophie Diry
Étudiante en master de biologie et biochimie moléculaire à Dijon, 
c'est Sophie Diry qui a décroché l'écharpe tant convoitée face à 13 
autres jeunes filles. Élue Miss Saône-et-Loire en mai dernier et attirée 
depuis l'enfance par ce milieu, elle devient la nouvelle Miss Bourgogne 
2019 qui représentera la région pour l'ultime étape, Miss France.Patrick Alexandre

Patrick Alexandre, fondateur et pdg de Crossject, entreprise implan-
tée sur la zone Mazen-Sully qui a inventé le système révolutionnaire 
d’injection sans aiguille ZENEO® ( une première mondiale !) a parti-
cipé à la signature de la convention fondatrice du Technopôle Santé 
de la métropole.  A cette occasion, le président de Dijon métropole 
a expliqué qu’il « croyait beaucoup en la réussite de son entreprise ». 
Voir en page 6…

Alain Lambert
Dirigé par Alain Lambert, Déco Relief organisait ses Journées Portes 
Ouvertes les 29 et 30 septembre.  Avec au menu des animations, 
des concours et la présence de grands chefs pâtissiers, le succès 
était au rendez-vous ! A noter également la participation d'un vi-
sage familier, celui de Mercotte, blogueuse culinaire connue pour 
son rôle de jury dans l'émission Le Meilleur Pâtissier, qui malgré 
les nombreuses sollicitations, restait très disponible. Le public était 
conquis !

Michëlo Nuzzo
Michëlo Nuzzo, responsable du réseau des agences de Bourgogne,-
fait de Radiance Mutuelle un acteur majeur de la Retraite Complé-
mentaire. Et pour cause, la mutuelle régionale et interprofessionnelle 
du Groupe Malakoff Médéric Humanis est leader sur le marché de la 
santé et de la prévoyance collective.
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200€ DE REMISE JUSQU’À 100€ DE REMISE

VOS AIDES  
AUDITIVES(1)

VOTRE ACCESSOIRE  
DE CONNECTIVITÉ(2)

DÉCOUVREZ NOS AIDES AUDITIVES NOUVELLE GÉNÉRATION
PROFITEZ DE NOS OFFRES EXCEPTIONNELLES : JUSQU’À 300€ DE REMISE.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Soyez connecté tout au long de la journée !

Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche :

03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier
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QUETIGNY
Krys Optique Centre Commercial Grand Quetigny

Les experts de la correction auditive  
à Dijon - 03 80 33 00 00

La Météo
de

Comme dans toutes les rédactions de France (et de Corrèze, 
ce département ayant remplacé la Navarre dans l’expres-
sion… puisqu’il semble que nous soyons tous un peu corré-
ziens depuis le 26 septembre), nous nous sommes interrogés 
sur la façon de revenir sur le parcours de Jacques Chirac. Evo-
quer ses multiples passages à Dijon était la solution de facilité, 
mais, sachant que c’est dans la difficulté (durant les accords 
de Grenelle en pleine crise de mai 68) qu’il s’est construit ne 
nous est pas apparu comme la meilleure solution. Recueillir 
des témoignages (pour la plupart laudateurs même si beau-
coup auraient émané de contempteurs durant le temps où il 
était aux affaires) vous aurait, qui sait, fait penser à la formule 
d’Henri III devant la dépouille du duc de Guise : « Il est plus 
grand mort que vivant ! »  

Aussi avons-nous opté pour une autre alternative… (en ré-
férence à celle qu’il réussit à devenir en démissionnant avec 
fracas de son poste de Premier ministre le 25 août 1976 face 
à VGE). Une alternative que d’aucuns jugeront peu journa-
listique… puisque, dans toutes les bonnes écoles, l’on vous 
apprend à n’écrire jamais à la première personne du singu-
lier. Mais cet hommage, aux Invalides et partout en France –  
et dans le monde – étant tellement pluriel que nous nous 
sommes dits qu’il fallait trouver un angle… singulier ! Tout 
comme le fut sa visite d’Etat en Israël en 1996 mais aussi 
(et surtout) son non à Georges Bush en 2003 à la guerre 
en Irak… Et Jacques Chirac, à la mairie de Paris, à Matignon 
ou à l’Elysée, a été si (omni)présent dans la vie des Français 
ces dernières décennies qu’il y a une part de lui en chacun 
d’entre eux… d’entre nous. Surtout quand l’on a fait partie 
des 82,21% d’électeurs ayant mis un bulletin le 5 mai 2002 à 
son nom face à la menace de l’extrême droite.
Aussi, c’est par une anecdote personnelle que nous avons 
choisi de lui dire adieu : alors jeune journaliste, j’ai eu la chance 
d’interviewer Jacques Chirac à l’Elysée quelques mois avant le 
traumatisme du 21 avril 2002. Je faisais partie des 8 plumitifs 
de la presse de province assis face au chef de l’Etat, entouré 
de son secrétaire général Dominique de Villepin et de sa fille 
Claude, alors directrice de la communication. En réalité, ce 
n’était non nous qui lui posions des questions mais lui qui 
s’enquerrait des opinions des Français avant d’affronter son 
Premier ministre de l’époque, Lionel Jospin. En fin politique, 

il ne répondit à rien et nous fit parler. Pire, dans une posture 
gaullienne, il nous annonça à la fin de l’entretien qu’il préférait 
que rien ne paraisse. Devant la consternation des journalistes 
présents, il proposa – sachant que l’heure de l’apéro avait son-
né – de boire quelque chose. Je ne sais pas si c’est la fougue 
de la jeunesse qui me submergea ou bien les images de sa ma-
rionnette canaille sur Canal + qui me revinrent à l’esprit, mais 
alors que mes collègues avaient commandé précédemment un 
Perrier (avec une rondelle en guise de simple folie) ou un jus 
d’orange, ma langue fourcha. Je ne pus m’empêcher de dire :  
« Un whisky pour une première à l’Elysée qui, sans interview, 
va me faire rentrer tête basse au journal ! » Le regrettant tout 
aussi sec (moins que le whisky d’ailleurs au demeurant). 
C’est alors qu’il sourit et fit signe à l’huissier. Une première 
bière lui fut servie en quelques secondes, accompagnée, 
comme il se doit de cochonnaille, et il passa l’heure qui suivit 
à s’entretenir seulement avec le jeune impoli que j’étais. Un 
moment gravé dans ma mémoire où je ne pus m’empêcher de 
le féliciter pour son discours du Vel’ d’Hiv en 1995. Un grand 
moment… en toute bonne « franquette » comme s’il ne s’agis-
sait pas du président de la République et que nous n’étions 
pas à l’Elysée. Sans chichi me permettrais-je d’écrire… Tel est 
mon souvenir de Jacques Chirac, qui vient rejoindre la longue 
liste des hommages. Si j’osais, je conclurais en paraphrasant la 
formule des Guignols. Cela fait déjà « Putain 17 ans ! » Au-re-
voir Monsieur…

Camille Gablo

« Putain 17 ans ! »
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Sur le territoire de Dijon métropole
Accouchement du Technopôle Santé

Directeur du Centre Georges-François Leclerc
Charles Coutant : « Il ne peut y avoir 
de succès sans coopération ! »

NVH Medicinal 
Un collagène pour sauver des vies
Au moment où l’on célèbre la naissance d’un 
Technopôle de Santé, voilà un bel exemple 
du rayonnement des start-up dijonnaises 
dans le domaine. Et si une injection de col-
lagène pouvait stopper une hémorragie ? 
C’est l’idée qu’est actuellement en train de 
développer NVH Médicinal, experte en col-
lagène de synthèse. Menées par le biologiste 
David Vandroux, ces recherches innovantes 
pourraient à terme permettre de sauver des 
vies grâce à une simple injection.

S aviez-vous que dans notre 
peau, le collagène est la proté-
ine naturelle la plus présente 
et représente entre 60 et 80 
% de notre poids sec ? Proté-
ine extracellulaire, le collagène 

est responsable de l’hydratation et la tenue 
du derme mais aussi de sa cohésion et de 
son élasticité. Avec l’âge, sa quantité diminue 
et son déficit laisse apparaître les premiers 
signes de vieillissement de la peau. Pour sim-
plifier, le collagène n’est autre qu’une sorte 
de « colle » biologique qui tient toutes nos 
cellules ensemble. 
C’est de cette fonction de colle qu’est parti 
David Vandroux, spécialiste en biologie cellu-
laire. Depuis 11 ans, il travaille sur les méca-
nismes naturels de régénération de la peau 
dans l’objectif, à termes, de sauver des vies. 
« L’idée que nous développons est d’utili-
ser notre collagène, comme un activateur 
physiologique des plaquettes, sous la forme 
d’une injection intraveineuse. Cette piqûre 
permettrait, lors d’interventions, de stopper 
rapidement des hémorragies déclarées dans 
des zones inaccessibles, comme par exemple 
lors d’accidents vasculaires intracrâniens », 
explique le chercheur de 44 ans. Dans les cas 
hémorragiques, le collagène aurait pour fonc-

tion d’agir comme un bouchon dans le seul 
but d’arrêter le saignement. 
Pour créer ce candidat-médicament injec-
table, la start-up NVH Medicinal se base sur 
sa première innovation, le collagène AFFI-
NÉIS®, qui résulte de l’étude du potentiel 
des molécules naturelles de la peau. Au total, 
le marché d’un tel produit injectable déve-
loppé en collaboration avec le CHU de Dijon 
et breveté en 2014, s’évalue en milliards de 
dollars. « Aujourd’hui, la phase pré-clinique 
est lancée dans les laboratoires du CHU. Les 
premiers tests chez l’homme sont attendus 
d’ici 3 à 4 ans », annonce David Vandroux.

Une gamme de cosmétiques
C’est à partir du même collagène AFFINÉIS® 
élaboré pour son candidat-médicament 
qu’NVH Medicinal développe depuis 2017, 

sous la marque IN-
NÉIS®, des soins aux 
actifs intelligents, ca-
pables d’aider la peau 
à se rééduquer et se 
régénérer par elle-
même pour corriger 
ses déséquilibres. À ce 
jour, les cinq cosmé-
tiques haut de gamme 
à base de collagène de 
synthèse permettent 
d’assurer les finances 
pour la recherche 
médicale. 
Parmi eux, plusieurs 
crèmes et sérums 
ayant à la fois des 
vertus régénérantes 
pour l’épiderme mais 
également des effets 
décongestionnant et 
antifatigue. « Le best-seller de la gamme c’est 
la crème de nuit Le rêve, créée sur un com-
plexe oxygénant qui permet l’ouverture des 
pores pour une meilleure régénération de la 
peau, tout en lui apportant de l’éclat », ex-
plique Maeva Ribeiro, chef de marque. 
Quant au produit qui porte l’efficacité de la 
gamme, c’est L’inédit, le sérum de jour qui 
joue sur la structure de la peau et sa ferme-

té grâce à une importante quantité de col-
lagène. Pour profiter de l’innovation de ces 
cosmétiques, il vous faudra compter entre 
59 € pour une crème de jour hydratante et 
jusqu’à 149 € pour le sérum. Côté projets, la 
gamme pourrait s’étendre dès 2020 avec no-
tamment la mise au point de crèmes lavantes 
également conçues à partir du collagène AF-
FINÉIS®.

Cécile Castelli

NVH Medicinal : 
64 E rue Sully (Bâtiment HOPE) 

21000 Dijon
 03.80.59.62.00, 
www.inneis.com

Quelques Chiffres

10 années de recherche en médecine 
régénératrice

30 brevets internationaux

1 actif unique : Affinéis

NVH Medicinal développe depuis 2017, sous 
la marque INNÉIS®, des soins aux actifs intel-
ligents, capables d’aider la peau à se réédu-
quer et se régénérer par elle-même

La filière santé de la métropole compte plus 
de 140 entreprises et plus de 4000 emplois 
directs. C’est dire si elle pèse… Et sa crois-
sance devrait se poursuivre puisque Dijon 
métropole vient de concrétiser un Tech-
nopôle Santé dans lequel figurent tous les 
grands acteurs (publics et privés) de ce do-
maine d’excellence. Retour sur un accouche-
ment… sans douleur !

L e plateau médical, univer-
sitaire et politique était 
de taille. Il faut dire que 
l’enjeu l’était tout autant :  
la naissance d’un Tech-
nopôle Santé. François 
Rebsamen, président de 
Dijon métropole, Patrick 
Alexandre, président du 

Pôle BFCare (fédérant les industries du sec-
teur de la santé), Nadège Baille, directrice gé-
nérale du CHU Dijon-Bourgogne, Alain Bon-
nin, président de l’Université de Bourgogne, 
et Charles Coutant, directeur général du 
Centre Georges-François Leclerc, étaient en 
effet réunis le 26 septembre dernier afin de 
participer à l’accouchement d’un projet qui 
ne passera pas, c’est certain, inaperçu. 
Ils se sont retrouvés afin de parapher la 
convention fondatrice définissant les princi-
paux domaines de coopération de ce nouveau 
pôle. Après diagnostic, différents axes princi-
paux ont été retenus : l’accueil, l’interface et 
l’accompagnement des porteurs de projets, 
le décloisonnement de la filière, l’animation 
et la promotion de l’écosystème de santé. « 
Avec l’agroalimentaire, comme l’on vient en-
core de le prouver en étant retenu au niveau 
national dans le cadre des Territoires d’inno-
vation de grande ambition (TIGA), et avec 
le numérique – nous venons encore d’avoir 
40 demandes de visites pour OnDijon –,  
nous avons identifié la filière Santé comme 
un pôle d’excellence, source d’innovation et 
de croissance. Aussi avons-nous décidé de 
lancer un écosystème d’innovation en es-
sayant de tirer le meilleur impact possible ! »  

« Un hub biomédical »
Et l’ancien ministre du Travail, tout en chiffrant 
les 4000 emplois du secteur, de rappeler qu’il 
« croyait beaucoup en Crossject (ndlr : entre-
prise dijonnaise spécialisée dans la fabrication 
et la commercialisation de systèmes d'au-
to-injection médicamenteuse sans aiguille) ». 
Tout en évoquant d’autres fers de lance tels 
Protéor, Urgo et, naturellement, Oncodesign, 
dont le Pdg, Philippe Genne, présent égale-
ment, fut cité à plusieurs reprises. 
« Nous voulons faire de Dijon un des plus 
importants hub biomédicaux de France, at-
tentifs aux nouveaux talents, aux entreprises 
», a insisté le maire de Dijon, tout en dessi-
nant les contours du technopôle : « C’est un 
espace identifié, avec du foncier, de l’immobi-
lier, de l’équipement, de l’expertise… La zone 
du campus universitaire rassemble presque 
toutes les composantes et il faudra réfléchir 
à une extension car la zone Mazen-Sully est 
saturée ». 
La directrice générale du CHU, Nadège Baille, 
s’est dite « convaincue que nous ne pouvions 
rester dans notre tour d’ivoire » : « La mé-
decine d’aujourd’hui doit fonctionner en ré-
seau. C’est une stratégie gagnante-gagnante. 
Les échanges doivent être facilités et il faut 
créer l’ensemble des facteurs favorisant les 
projets d’avenir et la structuration des start-
up ». L’ancienne directrice générale adjointe 
des Hospices civils de Lyon, nommée en fé-
vrier dernier à Dijon, n’a pas manqué de citer 
RéadapTIC. 

Dijon comme Chicago
Il faut dire que cette plateforme de rééduca-
tion du futur, lancée par le CHU, met à dis-
position du patient l’intelligence artificielle, 
la robotique et les objets connectés. Et que 
seul, dans le monde, l’Ability Center de Chi-
cago offre quelques similitudes…  Patrick 
Alexandre, fondateur et président du direc-
toire de Crossject, a expliqué que « le Pôle 
BFCare avait déjà depuis des années pris goût 
au travail collectif » : « Lorsque la métropole 
a annoncé la création de ce Pôle, cela nous 
a fait plaisir. Lorsqu’elle nous a demandé d’y 
prendre part, nous avons dit Banco ! » 
Tout en rappelant que l’Université de Bour-
gogne « était depuis quelques semaines une 
université européenne » et qu’elle « était 
présente pour la 3e année consécutive dans 
le classement de Shanghai», le président Alain 
Bonnin s’est félicité du « beau défi de relier les 
chercheurs et les entreprises ». Le directeur 
du Centre-Georges François Leclerc Charles 
Coutant (dont vous pouvez découvrir l’inter-
vention dans la page suivante) a, quant à lui, 
trouvé la citation adéquate… signée de Nel-

son Mandela : « Aucun de nous, en agissant 
seul, ne peut atteindre le succès ! » 
Une chose est sûre, Dijon métropole et les 
acteurs (publics et privés) de la santé ont fait 
du travail en commun leur nouvelle ligne de 
vie…

Camille Gablo

Les signataires de la convention fondatrice du nouveau Technopôle Santé de Dijon métropole

Crossject, basée sur la zone Mazen-Sully, développe le système révolution-
naire d’injection sans aiguille ZENEO® : une première mondiale

Le président de Dijon métropôle, François Rebsamen, a insisté : « Nous 
avons décidé de lancer un écosystème d’innovation en essayant de 
tirer le meilleur impact possible » 

La filière santé 
en chiffres
4 000 emplois
100 entreprises
1 200 M€ de CA consolidé
3 domaines d’activité principaux : chimie 
fine/ pharma/cosmétique; services et 
innovation en sciences de la vie; techno-
logies médicales
20 % des emplois industriels du bassin 
d’emploi

Les acteurs académiques 
et hospitalo-universitaires
CHU DIJON-BOURGOGNE
590 M€ de budget
7 710 employés
1 773 lits
228 254 patients annuels
294 108 consultations
703 publications validées
13 pôles d’activités cliniques et médico-techniques

CENTRE GEORGES-FRANÇOIS LECLERC
92 millions d’euros de budget dont 10 % consacrés à la recherche
835 salariés dont 141 médecins et 84 personnes dédiées à la recherche
194 lits et places
22 448 patients par an

UNIVERSITÉ DE BOURGOGNE
15 laboratoires et entités de recherche universitaires dans le secteur de la santé
3 axes thématiques appliqués : Santé et ingénierie moléculaire, apprentissage et santé, 
photonique et matériaux avancés
900 enseignants-chercheurs, chercheurs et doctorants
Plus de 8000 étudiants formés en sciences de la santé, sciences de la vie, sciences et 
techniques en 2018-2019
70 % des unités de recherche en santé évaluées A ou A+

David Vandroux, spécialiste en biologie cellulaire, travaille depuis 11 ans 
sur les mécanismes naturels de régénération de la peau

Charles Coutant, à la tête du CGFL : « Nous 
avons de nombreux atouts pour relever les dé-
fis qui se présentent à nous et faire du Techno-
pôle Santé une réussite »  

Parmi les signataires de cette convention 
actant la naissance du Technopôle Santé de 
Dijon métropole, Charles Coutant a utilisé 
une anaphore liant « le CGFL et donc Di-
jon » afin d’illustrer à quel point le Centre 
Georges-François Leclerc – et donc Dijon – 
représente un site d’excellence pour le trai-
tement des cancers. C’était une façon aussi 
de montrer que la coopération est néces-
saire dans le domaine de la santé. Voici les 
morceaux choisis de son intervention…
  

C harles Coutant, directeur du 
Centre Georges-François Le-
clerc : « C’est un véritable 
cercle vertueux qui nous est 
proposé par Dijon métropole. 
Dans le domaine de la Santé, 

nous pouvons être fiers du dynamisme et du 
niveau d’excellence de nos différentes struc-
tures. A titre d’exemple, le CGFL – et donc 
Dijon – a été le premier à être équipé en sep-
tembre 2017 d’un TEP-TDM numérique (ndlr 
: cela permet d’obtenir des images plus pré-
cises tout en garantissant davantage de sécu-
rité ainsi qu’un meilleur confort au patient). 
Le CGFL – et donc Dijon – représente le 

deuxième site français en terme de taux d’in-
clusion des patients dans un essai clinique, 
ce qui est un reflet direct de l’accès à l’inno-
vation et à la recherche, etc. Nous avons de 
nombreux atouts pour relever les défis qui 
se présentent à nous et faire du Technopôle 
Santé une réussite : les acteurs impliqués se 
connaissent, se respectent et s’apprécient. Ils 
ont déjà une longue histoire de coopération. 
Le deuxième atout tient aux thématiques 
scientifiques et médicales d’excellence sur 
lesquelles nous devons capitaliser. Je tiens à 
rappeler que la recherche, qu’elle soit fon-
damentale, de transfert ou clinique, est une 
priorité absolue du CGFL car elle constitue 
l’ADN de notre engagement. Ce sont plus de 
10 millions d’euros par an que nous investis-
sons dans la recherche. Avec plus de 860 per-
sonnes, notre nombre de salariés a doublé 
en 10 ans. En 2019, nous avons déjà créé 40 
équivalents emplois, dont une grande partie 
pour la recherche. Et celle-ci s’est concré-
tisée par des succès de portée nationale et 
internationale. 
Parmi les thématiques qui doivent être des 
axes forts de notre Technopôle, je citerais la 
pharmaco-imagerie, dont l’écosystème a été 

construit autour de PharmImage, porté dé-
sormais par le CGFL, la société Oncodesign 
et NVH Médicinal. La deuxième thématique 
n’est autre que la médecine génomique et 
l’immunothérapie, car nous vivons un véri-
table changement de paradigme concernant 
la prise en charge des cancers. 
Ce n’est plus tant un organe que nous trai-
tons aujourd’hui mais plutôt une ou des ano-
malies moléculaires. Ainsi des traitements ci-
blés permettront de personnaliser au mieux 
la prise en charge des patients. Il convient 
donc d’analyser l’ADN à la fois des tumeurs 
et l’ADN constitutionnel des patients, ce qui 
nécessite des technologies et des compé-
tences extrêmement pointues. Nous avons, 
par exemple, embauché récemment plusieurs 
mathématiciens au CGFL. Qui aurait dit cela 
il y a 10 ans ? Il ne peut y avoir de succès sans 
coopération. Le Technopôle Santé prend tout 
son sens afin de favoriser des partenariats, 
notamment académiques, industriels… » 

Propos recueillis  
par Camille Gablo
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Pratiquement 200 000 visiteurs au MBA depuis le 17 mai
Christine Martin : 
« Nous ouvrons à Dijon
les portes de la culture »

L’édito qui réveille l’info!Le
Clairon

Le nucléaire nous dore la pilule !

N os 19 centrales nucléaires ont 
beau se fondre dans le pay-
sage français, elles ne se font 
jamais totalement oublier. Ne 
serait-ce que parce que l’élec-
tricité qu’elles fournissent ne 

brille pas pareil pour tout le monde : la fée 
Electricité peut se métamorphoser en fée Ca-
rabosse en fonction du lieu où l’on habite… 
Six cents mille de nos compatriotes vivent, tra-
vaillent et respirent à moins de 10 km d’une 
centrale nucléaire. Un tel voisinage leur oc-
troie depuis 20 ans un super bonus : la distri-
bution gratuite de comprimés d'iode stable qui 
saturent la thyroïde et par conséquent l’em-
pêchent de capter ou de fixer l'iode radioactif 
rejeté dans l’atmosphère, lors d’un incident ou 
d’un accident. 
L’autorité de sûreté nucléaire fait montre au-
jourd’hui de nouvelles largesses, étendant à 20 
km le périmètre de prévention. Au total, ce 
sont désormais 2,2 millions de français, vivant 
de 10 à 20 km qui se trouvent concernés. Un 
courrier vient de leur être envoyé : il est de-
mandé d'aller retirer dans l’une des 646 phar-
macies accréditées les fameuses pilules d'iode. 
Cette extension concerne principalement les 
régions du Pas-de-Calais, une partie du Lyon-
nais. Plusieurs villes ou bourgades de la Nièvre 
et de l'Yonne, situées près de la centrale nu-
cléaire de Belleville-sur-Loire, sont ciblées par 
cette nouvelle campagne de distribution de 
comprimés d'iode, qui a démarré dans 1063 
communes. 
Pourquoi rajouter autant de gagnants à ce 
jackpot du nucléaire ? La raison en revient à 

la catastrophe de Fukushima en mars 2011 et 
à l’ampleur dévastatrice en matière de santé 
publique. Il n’empêche qu’il aura fallu attendre 
2016 – soit 5 ans plus tard – pour que Ségo-
lène Royal, ministre de l’Ecologie de l’époque, 
fasse adopter par le Parlement l'extension des 
périmètres de sécurité en France de 10 à 20 
km. Alors super ! C’était dans la poche – ou 
plutôt dans la gorge – les médocs préventifs et 
salvateurs gratis ? Que nenni ! Parlementaires 
et Exécutif avaient enfoui les décrets d’appli-
cation sous une chape de plomb, jusqu’à main-
tenant. 
Pourquoi ? Posons-leur la question. Aux ci-
toyens de déplorer que ce réacteur d’incurie 
politique enrichie permette de telles zones 
d’ombre. Rassurez-nous : désormais, tout Fran-
çais se trouve bel et bien à l’abri, n’est-ce-pas ? 
Hélas, non ! En Côte d’Or, l’association ACRO 
pointe du doigt le  site nucléaire de Valduc à 
Salives, l’accusant d’être à l’origine de la pré-
sence de tritium dans l'eau du robinet de sept 
communes environnantes : Valduc rejetterait 
trois fois plus de tritium que les centrales nu-
cléaires. La direction du site ne nie pas les faits 
et n’occulte pas non plus l’utilisation de pluto-
nium et de l'uranium pour la fabrication des 
têtes des missiles nucléaires français : « 4 litres 
de gaz par an, c'est un gramme de tritium qui 
ruisselle jusqu'à la nappe phréatique » recon-
nait d’ailleurs le grand patron du site – qui a 
balayé d’une main, en août dernier, l’inquiétude 
qui sourd dans la région. Car, a-t-il conclu, on 
est là en dessous de la côte d’alerte : « Il n’y a 
pas de pollution au tritium : les rejets résiduels 
sont dans les normes de l'OMS ».

Bien, mon Capitaine ! Alors pas de campagne 
de prévention, pas de rations de pilules d’iode 
pour ce joli coin de Bourgogne ? Rien pour 
l’heure… A croire que le nuage de Tchernobyl 
avec lequel scientifiques, experts et hommes 
politiques n’ont cessé de nous enfumer pen-
dant une décennie ne sert toujours pas de le-
çon ! Pas plus que ne nous alerte le drame de 

la centrale de Fukushima qui ne rejette pas des 
effluves de cerisiers en fleurs…  Nul n’ignore 
pourtant que la radioactivité ne s’encombre 
pas de passeport pour franchir les frontières 
ou faire de la plongée dans les nappes phréa-
tiques … 

Marie France Poirier 

La culture dijonnaise s’est invitée sur le ter-
rain politique. Le bras de fer que se livrent 
le Département et la Ville de Dijon à propos 
des subventions à l’Opéra ainsi qu’à la Va-
peur y est pour beaucoup. Nous avons pro-
fité de cette actualité pour interroger plus 
largement l’adjointe à la culture de François 
Rebsamen, Christine Martin, sur le bilan du 
MBA cinq mois après sa réouverture ainsi 
que sur les futurs grands projets dans le do-
maine…

D ijon l’Hebdo : 
J’imagine que 
pour l’adjointe 
à la culture que 
vous êtes le 17 
mai 2019 restera 
comme une date 
exceptionnelle… 
ouverture du mu-

sée des Beaux-Arts oblige ?
Christine Martin : « Effectivement, l’ou-
verture du MBA était attendue certes par 
l’adjointe à la culture que je suis mais sur-
tout par les Dijonnais au premier chef. Cela 
faisait plusieurs années qu’on leur proposait 
un musée ouvert mais partiellement durant 
toute la durée des travaux. C’était un défi ex-
ceptionnel au demeurant. Il y a eu un travail 
formidable de toutes les équipes, notamment 
des bâtisseurs, de tous les corps des mé-
tiers qui ont été associés à cette rénovation, 
des restaurateurs d’œuvres d’art, etc. Nous 
sommes ravis de l’offrir à tous les Dijonnais. 
Aujourd’hui, et ce n’est pas moi qui le dis 
mais le ministre de la Culture, le MBA est 
après le Louvre le premier musée de France. 
Cette inauguration est venue conclure 18 ans 
d’études, de travaux mais aussi de construc-
tion des réserves, puisqu’avant celles-ci 
n’existaient pas, ce qui plaçait leur conserva-
tion en difficulté. Il ne faut pas oublier que 
le patrimoine que nous avons rénové sous 
l’impulsion du maire François Rebsamen est 
un patrimoine que l’on transmet. Nous n’en 
sommes pas propriétaires, nous sommes des 
passeurs. Après, le MBA a été revu de fond en 
comble dans tous les domaines, que ce soit en 
matière d’accessibilité pour les personnes à 
mobilité réduite, de redéfinition des espaces, 
de muséographie, de scénographie… Le suc-
cès de cette inauguration nous a confortés 
dans le fait que, me semble-t-il, nous avons 
fait un bon choix. Nous en sommes depuis à 
quasi 200 000 visiteurs. C’est magnifique ! Le 
maire était très ambitieux sur la fréquenta-
tion de ce MBA, il avait raison ! »

DLH : Est-ce eu égard à ce succès que 
vous avez prolongé l’exposition de Yan-
Pei Ming, « L’Homme qui pleure » ? 
C. M. : « C’était formidable que la discussion 
entre le maire de Dijon et Ming aboutisse à 
l’exposition de cet Homme qui Pleure, parce 
que cela permet d’ouvrir le MBA sur l’art 
actuel, avec un artiste d’aujourd’hui. Ce que 
nous essayons de faire à Dijon, dans tous les 
domaines, c’est bien sûr d’entretenir et de 
parler du patrimoine, de l’histoire, mais égale-
ment de les faire vivre. Et ce, en les confron-
tant dans de judicieux rendez-vous avec 
ce qui se produit aujourd’hui. Et Ming c’est 
tout cela… Il est entré en dialogue avec nos 
collections. Pourquoi l’Homme qui pleure ? 

L’artiste extrapole sa propre position par 
rapport à un monde empreint de difficultés, 
de drames… Des drames universels et per-
sonnels. Dans cette salle absolument somp-
tueuse, qui me touche énormément, nous 
avons tout de même face à face les portraits 
de Fabian Stech, décédé dans l’attentat du 
Bataclan et Xavier Courroux (ndlr : l’ancien 
co-directeur du Consortium également dis-
paru). C’est un précipité de notre histoire et 
de notre histoire de l’art avec un artiste ex-
ceptionnel qui vit à Dijon et qui est heureux 
de vivre à Dijon !" C’est un précipité de notre 
histoire de l’art avec un artiste exceptionnel 
qui vit à Dijon et qui est heureux de vivre à 
Dijon  ! »

DLH : Pourquoi avoir décidé la gratui-
té du MBA, comme des autres musées 
de la Ville (et ce dès 2004) ?
C. M. : « On peut faire des choses merveil-
leuses mais elles n’ont de valeur que si elles 
se partagent. Pour toutes et tous. Les mu-
sées, les bibliothèques sont gratuits. L’art et 
la culture ne valent que parce qu’ils se par-
tagent. Ces décisions politiques ont un sens : 
nous ouvrons les portes. Je pense en premier 
lieu aux Dijonnaises et aux Dijonnais mais 
aux touristes également. Pour les publics qui 
nous concerne, cela permet de lever le frein 
financier. Mais encore faut-il aller chercher 
les publics qui, malgré cette gratuité, sont 
éloignés de la culture. Ils sont malheureuse-
ment nombreux. Continuons de construire 
des actions, d’amener les enfants qui sont 
les meilleurs ambassadeurs de l’art et de la 
culture ! L’image est très belle : des parents 
viennent pour la première fois au musée gui-
dés par leur enfant. Je suis persuadée que 
notre monde se porterait mieux si l’art et la 
culture étaient à leur juste place pour créer 
du lien entre les hommes et les femmes…  »

DLH : Dans notre dernier numéro, 
le président du conseil départemen-
tal, François Sauvadet, a expliqué les 
raisons de l’arrêt des subventions du 
Département à l’Opéra de Dijon ainsi 
qu’à la Vapeur. Comment avez-vous 
réagi à cette décision ?
C. M. : « Sidération ! Etonnement ! Incom-
préhension ! Je n’ai pas saisi qu’en plein été je 
reçoive un courrier m’annonçant la fin de ces 
subventions alors que les conseillers dépar-
tementaux siégeant au nom de leur président 
dans les conseils d’administration de ces 
deux structures ne nous ont jamais précisé 
que les projets culturels ne correspondait pas 
à la politique du Département. Ils ont tout 
voté et approuvé. Cela veut-il dire que ces 
élus ne représentent pas en réalité le pré-
sident Sauvadet ? La communication est très 
forte vis à vis de l’extérieur mais, manifeste-
ment, les tuyaux sont grippés en interne au 
conseil départemental ! Si je m’en tiens seule-
ment aux compétences du Département, ces 
structures portent un projet d’accueil massif 
des collégiens ou des ateliers de médiation, 
d’éducation artistique qui se déplacent dans 
les collèges sur toute la Côte-d’Or. D’où mon 
incompréhension totale. Lorsque le conseil 
départemental annonce qu’il supprime sa 
subvention à la Vapeur, labellisée salle de mu-
sique actuelle, il devient une exception. Sur 
la région Bourgogne Franche-Comté,  les 7 

autres départements soutiennent leur salle 
de musique actuelle. Le Département consi-
dèrerait-il que la métropole ne fasse pas par-
tie de la Côte-d’Or ? Les Dijonnais, les habi-
tants des autres communes de la métropole 
sont côte-d’oriens. Qu’est-on en train de leur 
dire ? Qu’ils ne le sont pas ! »

DLH : François Rebsamen est allé plus 
loin en dénonçant le fait que « le Dé-
partement faisait la campagne élec-
torale… »
C. M. : « J’ose espérer que c’est une erreur 
de trajectoire du Département. Je ne veux 
pas imaginer qu’il se place sur un autre axe : 
est-ce la guerre ouverte précédent les muni-
cipales ? Comme je le disais précédemment, 
l’art et la culture doivent réunir les hommes 
mais manifestement ils sont dangereux poli-
tiquement ! »  

DLH : Restons un instant sur les pro-
chaines élections municipales. La mé-
tamorphose du MBA a été le grand 
projet des deux dernières décennies 
en matière culturelle. Quels nouveaux 
projets d’envergure présenterez-vous 
aux Dijonnais en mars prochain ?
C. M. : « Nous ne sommes pas, pour 
notre part, dans l’élection municipale. Nous 
sommes au travail. D’autres sont déjà dans 
les enjeux électoraux pendant que nous nous 
travaillons. Je suis adjointe à la culture jusqu’à 
ce que les citoyens ou le maire en décide 
autrement. Je travaille mais concernant les 
projets que vous évoquez, bien évidemment, 
nous sommes plein d’imagination, d’envie et 
d’ambition pour notre territoire. Ils pourront 
être aussi importants que celui du MBA mais 
également plus modestes, au plus près des 
habitants… Dijon est une ville de patrimoine, 
une ville d’art et d’histoire, mais aussi une 
ville de création, une ville actuelle. Une ville 

dans laquelle nous n’hésitons pas à installer 
une œuvre contemporaine de Gloria Fried-
mann ou encore le Semper Virens place Fran-
çois-Rude. Celui-ci fait désormais partie de 
l’imaginaire collectif de notre ville, presque au 
même titre que la Chouette. C’est cela une 
ville vivante, qui évolue, qui n’est pas figée. Je 
suis dijonnaise, je n’ai pas envie que ma ville se 
rabougrisse, se fige. Les habitants sont vivants, 
la ville est, selon moi, un organisme vivant en 
mouvement. Personne ne demande leur ra-
cornissement et la culture est justement un 
moyen de ne pas se racornir. La création, 
c’est cette possibilité de vitalité. Encore faut-
il qu’elle soit accessible à tous. D’où ce besoin 
de financement… » 

DLH : Surtout que la culture est mul-
tiple à Dijon…
C. M. : « La culture à Dijon n’est pas sim-
plement portée par des grandes maisons, 
comme le MBA,  l’Opera, la Vapeur. C’est aus-
si le Consortium, le Frac Bourgogne qui in-
carnent la création d’aujourd’hui. Ce sont des 
associations culturelles, des galeries comme 
Interface, Vortex, des lieux d’art comme l’ate-
lier Chiffonnier. Ce sont des compagnies en 
résidence, des ensembles musicaux… La 
culture se construit avec tous les créateurs 
qui font des propositions ayant du sens. C’est 
puissant tout de même de se dire que le 
maire a choisi les Grésilles pour y installer 
le Centre de développement chorégraphique 
Art Danse. Nous essayons d’être à tous les 
rendez-vous. Ce n’est pas simple, car les bud-
gets ne sont pas extensibles à l’infini mais la 
volonté partagée par l’équipe municipale du 
soutien à la création est primordiale ».

Propos recueillis  
par Camille Gablo

Christine Martin, adjointe à la culture, à l’animation et aux festivals : « Nous ne sommes pas, pour notre 
part, dans l’élection municipale. Nous sommes au travail. D’autres sont déjà dans les enjeux électo-
raux pendant que nous nous travaillons »
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Après le rapport du GIEC 
Le « J’accuse » de Jean Chaline
Une rencontre avec le grand paléontologue 
et biologiste dijonnais Jean Chaline est tou-
jours riche en surprises intellectuelles, scien-
tifiques ainsi qu’en prise de position origi-
nale. En un mot comme en cent, cet ancien 
directeur du CNRS, spécialiste de la clima-
tologie du Quaternaire et de la Paléobiodi-
versité, s’oppose avec la passion et avec l’es-
prit combatif qui le caractérisent aux très 
récents scénarii-catastrophes des rapports 
sur le réchauffement climatique. Et notam-
ment celui du GIEC (Groupe d’experts in-
tergouvernemental sur l’évolution du climat) 
qui vient d’être communiqué… et qui fait 
état d’une augmentation moyenne globale 
maximale de l’ordre de 6,5 à 7°C en 2100.

D ijon l’Hebdo : 
Vous évoquez, je 
vous cite, « la co-
médie du climat »  
et vous affir-
mez que le pou-
voir exercé par le 
GIEC est très di-
rectif, répondant 

à des impératifs politiques et finan-
ciers considérables. C’est une bombe, 
que vous lancez ?
Jean Chaline : « Le GIEC présente en effet 
un fonctionnement très ambigu, lié surtout à 
une structure qui conditionne ses résultats. 
Qui sont la centaine d’experts qui le com-
posent ? Ce sont en général des spécialistes 
en sciences humaines, des économistes, des 
sociologues, des représentants du WWF. Ils 
se bornent à synthétiser certains travaux 
scientifiques, en les dramatisant à l’excès. 
On peut regretter qu’il n’y ait pas davantage 
de spécialistes des sciences pures afin d’in-
terpréter des méthodologies complexes, de 
climatologues ou de géologues, ou encore de 
géochimistes et d’astrophysiciens. Bref, des 
scientifiques véritables pour étudier le soleil 
qui joue un rôle majeur dans la composition 
de nos climats et que le GIEC considère à 
priori comme secondaire ! Le tout dernier 
rapport déclare en effet toujours avec « un 
très haut niveau de confiance » non prouvé 
que le réchauffement climatique actuel est à 
imputer aux émissions de gaz à effet de serre 
résultant des activités humaines. Les conclu-
sions du GIEC sont fondées parfois sur des 
données empiriques. D’où bien des erreurs : 
l’une des plus flagrantes, c’est l’affirmation 
que c’est le taux de CO2 qui déterminerait la 
température locale. Or, le taux de CO2 suit 
la température globale de la surface de la mer 
avec un retard de 11 à 12 mois. Il suit aussi 
avec un retard de 9 à 10 mois la température 
de l’air de surface, et accuse un retard de 9 
mois par rapport à la température de la basse 
troposphère. C’est donc bien la température 
qui fait augmenter le CO2 et non l’inverse ! 
Il n’empêche que les rapports du GIEC font 
loi pour être par la suite transformés en un « 
résumé à l’intention des décideurs ». 

DLH : Vous sous-entendez ainsi que 
les décideurs orientent les conclusions 
du GIEC…
J. C. : « Comme le souligne François Gervais 
– auteur de « L’Urgence climatique est un 
leurre » (1) –, beaucoup de membres experts 
ont démissionné parce que les résultats pro-
posés aux décideurs politiques ne correspon-
daient absolument pas aux données réelles 
qu’ils avaient proposées et dûment étayés. 
Drieu Gedefridi, philosophe des sciences, 
considère le GIEC comme un hybride à do-
minante politique et accessoirement scien-
tifique. C’est là une situation ubuesque ; en 
effet, une conclusion scientifique crédible 

doit être établie indépendamment de la po-
litique et des religions ou des lobbyistes liés 
aux sociétés multinationales. En fait, tout ce 
monde-là profite du montage de scénarii-ca-
tastrophe, afin de faire fonctionner la pompe 
à impôts et aux taxes en s’abritant sous le 
slogan de « sauver la planète ». Et dans le but 
d’obtenir des budgets de lutte contre le ré-
chauffement afin de favoriser le nucléaire, les 
énergies renouvelables (champs d’éoliennes 
et photovoltaïques, par ailleurs soumis aux 
caprices météorologiques). Bien entendu, je 
ne nie pas la pertinence des négociations in-
ternationales concernant le climat ou celle 
des différentes COP. Elles ont permis aux 
hommes de prendre enfin conscience de leur 
impact négatif sur la nature de notre unique 
planète, tant du point de vue de la pollution 
de l’atmosphère, du climat, de la biodiversité 
ou des ressources renouvelables ou non re-
nouvelables. Chacun est impliqué… »

DLH : En somme, vous affirmez que 
les prévisions issues des modèles du 
GIEC sont peu crédibles, car ils ne 
prennent pas en compte la multitude 
de paramètres – plus d’une centaine 
– intervenant globalement ou locale-
ment dans la constitution du climat…
J. C. : « Effectivement, les modèles utilisés 
pour établir les prédictions du GIEC sont in-
complets et orientés. Ils ne prennent pas en 
compte la totalité des paramètres incriminés 
dans la constitution des climats de la Terre. 
Et qu’en est-il des paramètres astronomiques 
majeurs qui déterminent les climats, qu’il 
s’agisse de la forme de l’orbite terrestre au-
tour du soleil (excentricité), de la précession 
des équinoxes de l’axe de la Terre, des varia-
tions de l’inclinaison de l’axe de la Terre ? Le 
GIEC sous-estime l’activité du soleil, ainsi que 
celle des rayons cosmiques qui, avec l’albédo, 
sont des acteurs primordiaux de l’insolation 
terrestre (2) ».

DLH : Qu’en est-il, alors, selon vous 
du changement climatique ?  
J. C. : « Il faut tout d’abord savoir que c’est 
grâce à l’effet de serre que la vie sur Terre est 
possible. En effet, la température moyenne 
sur le globe est de 21°C, alors que, sans l’ef-
fet de serre du CO2 dû pour 77% au gaz car-
bonique (CO2), elle ne serait que de -15°C. 
Le CO2 est en outre indispensable à la vie 
végétale. Grâce au réchauffement climatique 
récent, les forêts se sont étendues de 15%. 
On connaît finement l’évolution du climat de-
puis 1880 marquée par la fin du « Petit-Âge 
glaciaire » - époque qui marque le début de la 
révolution industrielle. Il n’est pas inintéres-
sant de replacer le réchauffement climatique 
récent dans l’histoire climatique de ces der-
niers 6 000 ans : il s’avère minime par rapport 
aux réchauffements dans la Rome ancienne 
et à l’époque médiévale. Ce réchauffement 
de la fin du XIXe siècle s’est effectivement 
renforcé par la combustion des ressources 
fossiles destinées à nous procurer l’énergie 
nécessaire au développement industriel ». 

DLH : Vu les multiples paramètres qui 
entrent en jeu, l’évolution du climat 
est donc difficilement prévisible ?
J. C. : « Premier point : il ne faut surtout 
pas confondre la météorologie locale à court 
terme avec la climatologie, une discipline 
qui s’attache à de plus longues périodes. Il 
est extrêmement difficile de prévoir l’avenir. 
D’après les données scientifiques récentes, le 
réchauffement s’est arrêté depuis 1998 – ce 
qui a été reconnu par le GIEC dans un de ses 
anciens rapports ! Nous allons probablement 
vers une période de refroidissement pen-

dant la décennie qui vient. L'activité solaire 
pourrait brutalement chuter, disent les astro-
nomes, d'ici à 2020-2030. Voilà qui provoque-
rait une baisse de température généralisée. 
Un scientifique de Postdam, Stephan Rhams-
torf, a démontré que le ralentissement du 
Gulf Stream est d’ores-et-déjà engagé, ce qui 
va faire chuter la température de l’Atlantique 
Nord jusqu’à l’Europe de l’Ouest (3). On 
s’orienterait ainsi vers un refroidissement, 
comme on en a connu dans les années 1970, 
et peut-être même accentué, semblable à ce-
lui observé de 1645 à 1715, lors du Petit-Age 
glaciaire – où le nombre de taches solaires 
fut très réduit. Mais ce n’est qu’une tendance 
probable ! L’évolution climatique réelle reste 
imprévisible, vu les multiples paramètres in-
teractifs en jeu. En conclusion, j’insiste sur 
un point primordial : le gaz carbonique ne 
contrôle pas les fluctuations des tempéra-
tures. Il en est la conséquence, comme je l’ai 
dit précédemment. Voilà qui change tout !  
D’ailleurs des concentrations supérieures 
en CO² à celles que nous subissons actuel-

lement n’ont pas empêché les glaciations de-
puis l’origine du monde. L’avenir dira qui avait 
raison… A quand un grand débat scientifique 
public libre avec une présentation et une dis-
cussion sans a priori des données réelles ? »

Propos recueillis 
par Marie-France Poirier  

(1) François Gervais a été chercheur au CNRS, professeur 
émérite de l'Université de Tours, où il enseignait la physique 
et la science des matériaux. Il se fait connaître dans les mi-
lieux dits climato-sceptiques par ses positions concernant le 
changement climatique. En 2011-2012, François Gervais 
s'est porté volontaire pour être examinateur du rapport 
AR5 du GIEC. Il n'avait pas été retenu parmi les experts 
internationaux. 

(2) L'albédo (albedo) est le pouvoir réfléchissant d'une sur-
face, c'est-à-dire le rapport de l'énergie lumineuse réfléchie 
à l'énergie lumineuse incidente.

(3) Stefan Rahmstorf est un océanographe et climatologue 
allemand. Depuis 2000, il est professeur de physique des 
océans à l'université de Potsdam. Il a reçu son doctorat en 
océanographie de l'Université Victoria de Wellington. Ses 
travaux portent sur le rôle des courants océaniques dans le 
changement climatique.

Jean Chaline, ancien directeur du CNRS, spécialiste de la climatologie du Quaternaire et de la Paléo-
biodiversité

Et Greta Thunberg…
Estimant que « la médiatisation autour de Greta Thunberg est un scandale », il dénonce 
dans cet interview à Dijon-l’Hebdo le rôle qu’a joué Al Gore, ancien vice-président des 
USA, dans ce qu’il nomme « une campagne d’intoxication, un truquage et une falsification 
gigantesque de la réalité». ». Mieux, avec d’autres scientifiques reconnus, il n’hésite pas à 
dire, en s’appuyant sur des observations dûment établies à propos des grands bascule-
ments climatiques de notre histoire géologique, que « nous allons plutôt vers un refroidis-
sement vers 2025-2030 du type des années 1970. Et ce, à cause de la forte réduction des 
taches solaires qui depuis 2 ans traduisent une activité solaire, qui va se réduire encore 
pendant 11 ans et du dérèglement du Gulf Stream qui doit faire baisser la température de 
l’hémisphère Nord. »  
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Hôtellerie-restauration
L’UMIH de Côte-d’Or veut redynamiser 
l’apprentissage

Ford remet le cap sur Dijon Sud

Pénurie de main d’œuvre d’un côté, appren-
ti sans employeur de l’autre, ce constat a 
poussé l’UMIH (Union des métiers et des 
Industries de l’Hôtellerie) de Côte-d’Or à 
prendre des mesures, présentées récem-
ment à l’École des Métiers. 

S ur le papier il n’y a 
pourtant aucun incon-
vénient : l’apprenti est 
rémunéré pendant ses 
années d’études et avec 
des nombreux avan-
tages : exonération de 
charges sociales, aide fi-
nancière pour le permis 

de conduire ou la garde d’enfants, rembour-
sement des déplacements ou hébergements. 
À la sortie, l’embauche est immédiate. Quant 
aux employeurs, ils forment à faible coût un 
apprenti selon la culture de leur établisse-
ment et participent concrètement à leur en-
trée dans le monde du travail. Un cursus que 
92 % des apprentis recommandent d’ailleurs 
à leur entourage !
Pourtant le taux de rupture de contrats a 
été constaté en hausse et des difficultés à 
recruter perdurent. L’écueil principal est un 
problème de communication entre les en-
treprises et les apprentis, ainsi qu’un manque 
d’accompagnement pour les profils les plus 
touchés par l’abandon de contrat. Ceux-ci 
ont été identifiés et se trouvent être plus 
souvent les très jeunes élèves, peu diplômés, 
dont les objectifs de vie ne sont pas encore 
clairs, qui ont choisi une formation longue et 
qui ont été accueillis dans une TPE. 
L’École des Métiers a donc créé deux postes :  
un premier de médiatrice pour mieux ac-

compagner les jeunes lorsqu’ils rencontrent 
des difficultés, de motivation, d’intégration 
ou de relation avec leur entreprise, et qui 
permet de chercher ensemble une solu-

tion pour poursuivre la formation dans de 
bonnes conditions. Un second d’AJE (Ac-
compagnatrice Jeune Entreprise), pour aider 
les employeurs dans leurs démarches de 
recrutement. Un dispositif de pré-apprentis-
sage prévoit également de mieux identifier 
les compétences de l’élève et de développer 
ou améliorer son relationnel ; un projet en 
partenariat avec les Missions locales, l’agence 
Créativ’ et Pôle Emploi.   
Les membres du Conseil d’Administration de 
l’UMIH ont de leur côté pris l’engagement à 
la rentrée d’embaucher un apprenti chacun 
dans leur établissement. Isabelle Grandin, se-
crétaire générale, recueille également les avis 
des patrons et apprentis pour corriger les 
quelques défauts persistants. Une main ten-
due aux jeunes, à qui le président de l’UMIH, 
Patrick Jacquier, rappelle l’essence même de 
ces métiers, ceux de la restauration et de 
l’hôtellerie : « Ce sont des professions inté-
ressantes car elles touchent à la communi-

cation, au contact avec les autres, il y a des 
sourires et des rencontres tous les jours dans 
ces métiers. Il faut faire mieux comprendre 
aux jeunes que c’est une voie valorisante, qui 
possède de multiples intérêts et où les possi-
bilités d’évolution sont réelles, on peut com-
mencer serveur et diriger un établissement 
quelques années plus tard seulement ». L’un 
des membres du Conseil d’Administration à 
s’être engagé, Jean-Louis Bottigliero de l’Hos-
tellerie de Levernois, évoque de son côté un 
secteur sans chômage : « Manger, boire, dor-
mir sont des besoins vitaux, il y aura toujours 
du travail dans ces domaines-là d’autant que 
la formation étant très concrète, on est em-
bauché dès la sortie des études car les élèves 
ont déjà l’expérience recherchée, contraire-
ment à d’autres filières plus théoriques ». 

Caroline Cauwe

L'ensemble du conseil d'administration de l'UMIH 21, devant l'Ecole des Métiers en compagnie de quelques-uns de leurs apprentis

Patrick Jacquier a tenu à revaloriser la filière de la restauration

FORD MONTCHAPET  AUTOMOBILES

12-14, rue des Ardennes - 21000 DIJON
03.80.72.66.66

NOUVEAU FORD STORE OUVERTURE 
DE VOTRE CONCESSION FORD

1 bis, rue Paul Langevin - 21000 DIJON
03.80.58.04.44

Deux adresses pour  mieux vous servir
DIJON NORD DIJON SUD

PORTES OUVERTES
 12 ET 13 OCTOBRE

Après un an d’absence, Ford est désormais 
de retour au Sud de Dijon. Depuis le 15 sep-
tembre, Montchapet Automobiles a ouvert 
les portes d’une troisième concession Ford, 
sur Chenôve, en lieu et place du concession-
naire Kia.

I nstallée au Village Auto de Dijon 
Nord depuis 1990, et sur Beaune – 
la concession Ford est placée sous 
la houlette de Gérald Richard, pro-
priétaire de la société Montchapet 
Automobiles  et PDG du Groupe 

Amplitude. Depuis la rentrée, cette conces-
sion a choisi d’élargir son périmètre d’actions 
sur la métropole dijonnaise en s’implantant à 
Chenôve, rue Paul-Langevin. Une décision qui 
se veut stratégique. « Cette nouvelle implan-
tation permet à nos clients du secteur sud 
d’accéder à nos services et nos offres sans 
avoir à traverser tout Dijon », explique Jorge 
Afonso, directeur de Montchapet Automo-
biles.
Et qui dit nouveau magasin, dit nouveau 
concept basé sur une nouvelle expérience 
d’achat grâce au packaging d’identification 
Ford Stores. Ici, tout est conçu pour faciliter 
la découverte et l'achat d'un nouveau véhi-
cule Ford en profitant d’une expérience des 
plus agréables. Les véhicules sont organisés 
par famille de produits pour vous permettre 
de les comparer facilement. Des outils nu-
mériques sont également à votre disposition 
pour vous présenter les services et véhicules 
de la marque de manière intuitive et interac-
tive. 
Et si l’envie vous prend de personnaliser 
comme bon vous semble l’intérieur et l’ex-
térieur d’un véhicule pour le découvrir sous 
toutes ses coutures sachez que c’est possible. 

Un espace d’attente a également été créé 
pour vous offrir un cadre de détente et sa-
vourer thé, café ou autre rafraîchissement. 
Les derniers modèles de la gamme, y compris 
les récents utilitaires hybrides, sont exposés 
dans un showroom design de 400 m². 
Vous l’aurez compris, Ford c’est donc du neuf 
mais c’est aussi de l’occasion toutes marques. 
« Chez nous, notre offre de prix est à moins 
de 10000€ avec  EASY-VO, mais également 
le label Ford sélection qui comprend des 

voitures récentes et faible-
ment kilométrées, souligne 
Jorge Afonso. Un atelier de 
mécanique et de réparation 
est actuellement en cours 
de réaménagement et de-
vrait bientôt être opération-
nel. Attendus pour la fin de 
l’année, des fourgons élec-
triques viendront compléter 
la gamme Ford utilitaires.
   

Cécile Castelli
Ford Montchapet 

Automobiles Chenôve : 
1 bis rue Paul Langevin

 21300 Chenôve
03.80.58.04.44.

Plus qu’une nouvelle concession, c’est un tout nouveau concept que Ford a ouvert à Chenôve. L’inno-
vation est omniprésente, comme au sein de la concession Ford Montchapet Village Auto, pour que la 
découverte et l’achat des véhicules deviennent une véritable expérience inédite
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COUP DE CŒURLOGEMENT

Président de Grand Dijon Habitat 
Hamid El Hassouni : 
« Le congrès HLM a confirmé nos inquiétudes sur 
les velléités du gouvernement »

Notre patrimoine… 
à consommer sans modération

A Dijon, quel grand 
plaisir d’avoir « pa-
trimoiné » et explo-
ré notre cité, de la 
regarder et de l’ai-
mer sous un autre 

jour. C’est ainsi que mes pas m’ont 
conduite jusqu’au cloître des Cor-
deliers, puis à la Synagogue et en-
fin à l’ancienne chapelle du collège 
Saint-François de Sales. Cette 36e 
édition a été passionnante, grâce aux 
bénévoles érudits qui, sur place, nous 
ont narré la mémoire d’un grand 
nombre de lieux émaillée d’épisodes 
savoureux ou tragiques. 
Ils nous ont expliqué la résurrection 
du bâti ancien, lorsque des hommes 
de bien permettent aux édifices de 
se remettre des cicatrices du temps, 
des blessures que leur ont fait subir la 
guerre, la bêtise ou le manque de res-
pect à certaines époques. J’ajouterai 
que la sérénité de cette 36e édition 
fut au rendez-vous dans notre ville : 
pas de forces de l’ordre comme à Pa-
ris ou dans d’autres grosses villes plus 
remuantes ! Gilets Jaunes, casseurs, et 
Blacks Blocs y ont encore joué le rôle 
de perturbateurs de notre génome 
historique, architectural, ou culturel : 
pas un chef d’œuvre à Paris qui ne ca-
chât un bataillon des forces de l’ordre 
et ne contraignît le grand public à une 
file d’attente digne de Roissy – un jour 
de grève des pilotes. Est-il interdit de 

se cultiver dans un climat de détente 
et de plaisir ? A Dijon, et félicitons-en 
nous, les journées du patrimoine ont 
été sympas, riches en découverte et 
bon enfant en diable ! 
Du coup, je me suis mise à méditer sur le  
« vivre ensemble » qui a pris racine 
dans une société numérique indivi-
dualiste, hissant les selfies au rang 
d’œuvres d’art. Vous me direz qu’on 
se plaît à admirer les journaux intimes 
de Henri Beyle, de Frank Kafka, ou les 
autoportraits d’un van Gogh, d’un 
Courbet. Oui, mais eux, ils avaient du 
génie !  
Tiens ! Pendant qu’on évoque le « 
vivre ensemble », je pose les coudes 
sur le zinc de la buvette Elysée-Ma-
tignon pour y aller de ma brève de 
comptoir. Dieu sait combien Edouard 
Philippe n’est pas du style « blanc-li-
mé/troquet/estaminet ! » J’avoue que 
sa potion magique pour œuvrer au 
renouveau du café villageois – pré-
cisément au nom du fameux « vivre 
ensemble patrimonial » – m’a laissée 
pantoise. 
Lors de la toute récente assemblée 
du congrès des maires ruraux, le 
chef du gouvernement a annoncé la 
création de licences d’un autre type 
– assorties de clauses spécifiques – 
permettant l’ouverture de bistrots 
dans les communes rurales. Là, je 
dis « bravo » : l’exécutif donne en-
fin dans la poésie d’un Bernard Di-

mey ou d’un Verlaine. Bien sûr, que le 
ballon de rouge fut partie prenante 
de notre grand roman national !  
Mais, c’était il y a belle lurette… 
Hélas, les mœurs ont changé, et on 
connaît la difficulté pour le bistrotier 
d’une petite bourgade de 2019 de 
faire vivre son commerce. Le prix à 
payer va parfois jusqu’à faire la nique 
à la bible européenne et à sa table 
des dix commandements. Je connais 
un de ces troquets rarissimes qui fait 
plutôt bien ses affaires. C’est dans 
un si minuscule village qu’il tiendrait 
dans un doigt d’eau-de-vie, en Occita-
nie profonde. La recette patrimoniale 
du « vivre ensemble » de ce café/
presse/épicerie/point-butagaz rural ?  
On y fume sec entre quatre murs, au 
point de se croire en plein smog lon-
donien. Et les gendarmes dans tout ça 
? Ils permettent une telle atteinte à 
la loi ? Ben, oui, parce qu’il leur ar-
rive, au cours de leur tournée dans la 
campagne, de venir tirer sur une pe-
tite clope. Vite fait-bien fait, à la sau-
vette, le temps d’avaler un expresso 
en échangeant trois mots avec l’au-
tochtone... Au nom de ce sacro-saint 
patrimoine existentiel, que la maré-
chaussée reparte bénie, peuchère !
   

Marie France Poirier  

A l’issue du 80e Congrès national de l’Union 
sociale pour l’habitat (USH), regroupant 
l’ensemble des bailleurs sociaux qui s’est 
tenu du 24 au 26 septembre derniers à 
Paris, nous avons interrogé le président de 
Grand Dijon Habitat, Hamid El Hassouni. Il 
faut dire que les enjeux sont de taille pour le 
monde de l’habitat social… A l’occasion de 
cette interview, l’élu dijonnais détaille égale-
ment l’ambition écologique de l’office public 
ainsi que les nombreuses innovations « au 
service toujours des locataires ».

D 
ijon l’Hebdo : Lors 
du congrès de 
l’USH, l’interven-
tion du ministre 
chargé de la Ville et 
des Territoires, Ju-
lien Denormandie, 
a-t-elle calmé la 
grogne des bailleurs 

sociaux ? 
Hamid el Hassouni : « Ce congrès HLM 
a confirmé nos inquiétudes sur les velléités du 
gouvernement de continuer à vouloir recom-
poser le mouvement HLM. Il avance pas à pas 
afin de constituer à terme de grands groupes 
et d’éliminer du paysage, par là-même, les 
OPH affilés aux territoires, notamment aux 
collectivités locales. Rien ne m’a rassuré dans 
la déclaration de Julien Denormandie. Les bail-
leurs doivent toujours réaliser d’importantes 
économies. Comment dans le même temps 
continuer à construire et d’éco-réhabiliter les 
logements ? C’est un discours dans la droite 
ligne des années précédentes. La clause de 
revoyure permet certes de desserrer l’étau 
mais seulement durant trois ans. La perte fi-
nancière annoncée il y a un an sera moindre, 
néanmoins la crise de confiance demeure. 
C’est une parenthèse mais l’effort demandé 
persiste. Ils appliquent par exemple une aug-
mentation de la TVA, notamment pour les lo-
gements + et PLS. Celle-ci est à 10%. J’aurais 
aimé, pour ma part, qu’elle revienne à 5,5%. 
Cela aurait été un geste plus que symbolique 
et ceci aurait montré l’intérêt que porte le 
gouvernement au mouvement HLM. En réa-
lité, la clause de revoyure n’a été appliquée 
que parce qu’ils se sont rendus compte d’une 
baisse de la construction en début d’année. 
Cela a des conséquences sur les carnets de 
commandes des entreprises et les emplois 
non délocalisables. Ne dit-on pas que, quand 
le bâtiment va, tout va ! L’ambiance est certes 
moins tendue que l’année dernière mais fon-
damentalement ce n’est que donner un peu 
d’air aux bailleurs sans aucune garantie ! »

DLH : Concrètement, comment faites-
vous pour conserver vos marges de 
manœuvre financières ? 
H. e. H. : « Les décisions du gouvernement 
se traduisent par une baisse de ressources 
mais nous ne sommes pas restés les bras 
croisés. Nous avons toujours été dans l’anti-
cipation. Nous avons déjà travaillé sur nous-
mêmes afin de réaliser des économies de 
fonctionnement puis nous avons œuvré à la 
diversification de nos ressources en explo-
rant des pistes comme la vente de logements 
HLM et par le biais du PSLA (Prêt social de 
location-accession). Nous avons, enfin, signé 
une convention pluriannuelle d’objectifs et 

de moyens avec notre collectivité de ratta-
chement, Dijon métropole, qui nous permet 
d’avancer plus sereinement. L’appui de la col-
lectivité vient, in fine, dans l’investissement sur 
le développement de notre parc et la transi-
tion énergétique du territoire. Nous avons, 
en effet, comme feuille de route la construc-
tion de 150 logements et l’éco-réhabilitation 
de 300 à 400 logements du parc ancien par 
an. Les questions environnementales, liées à la 
transition énergétique, et sociales, inhérente 
à la maîtrise des charges des locataires, sont 
au cœur de nos actions ».

DLH : Quels sont actuellement vos plus 
importants programmes d’éco-réha-
bilitation ?
H. e. H. : « Les Côteaux des Marcs d’Or il-
lustrent parfaitement les dimensions environ-
nementales et sociales de nos éco-réhabilita-
tions. Nous répondons à l’urgence climatique 
et sociale. Nous sommes exemplaires dans ce 
domaine sur le quartier de Fontaine d’Ouche 
où nous allons inaugurer 340 logements. Ils 
ont été éco-réhabilités mais aussi résidentia-
lisés, avec des conditions d’accès sécurisées, 
optimales. Cela redonnera de la valeur à ce 
patrimoine important à l’échelle de ce quar-
tier. Cela permettra également de redonner 
du pouvoir d’achat à nos locataires. Et ce n’est 
pas un slogan incantatoire puisque cette réha-
bilitation, améliorant le cadre de vie, ne se fait 
sans aucune augmentation ni des loyers ni des 
charges. Et elle générera des baisses des fac-
tures énergétiques. C’est très important dans 
un quartier populaire. L’autre programme sur 
lequel nous travaillons activement à la Fon-
taine d’Ouche est l’Îlot Corse, fort de 258 lo-
gements. Les livraisons se feront par tranches 
jusqu’à la fin de l’année prochaine, puisque 
cet îlot comprend 6 immeubles. Mais nous 
intervenons aussi sur les autres communes 
de la métropole. C’est le cas à la Fleuriée à 
Saint-Apollinaire, où des travaux démarre-
ront au premier trimestre 2020. Nous avons 
à ce jour déjà livrés 1500 logements éco-ré-
habilités. Quant à nos constructions neuves, 
elles sont systématiquement BBC (bâtiments 
basse consommation) ».

DLH : Vous n’innovez pas que dans 
le domaine environnemental puisque 
vous êtes le fer de lance d’une expé-
rimentation numérique à l’échelle na-
tionale, avec un projet de bâtiments 
intelligents et connectés…
H. e. H. : « Nous avons été désignés chef 
de file par l’USH dans un groupe de bailleurs, 
dans lequel figurent l’OPAC 38, Cristal Habi-
tat, le réseau Batigère et 3F, afin de déployer 
une architecture numérique avec des cap-
teurs et des objets connectés. Ces logements 
3e ou 4e génération généreront une amélio-
ration de la qualité de vie des riverains mais 
apporteront aussi une réponse à la probléma-
tique du maintien à domicile des personnes 
âgées. C’est un véritable défi à relever, parce 
qu’il faudra adapter les logements, renforcer 
la tranquillité résidentielle… Au total, les ex-
périmentations de l’ensemble des bailleurs 
concernent 1700 logements. Pour notre part, 
nous avons choisi d’expérimenter cette archi-
tecture numérique sur l’Îlot Franche-Comté 
et ses 377 logements. Celle-ci verra le jour 
dans deux ou trois ans mais nous commen-

çons déjà au cours de 
ce mois d’octobre les 
ateliers avec les loca-
taires parce que nous 
voulons co-construire 
avec eux ces solutions 
innovantes. Ils seront 
pleinement consultés 
tout au long du proces-
sus si bien qu’à terme 
ils maîtriseront parfai-
tement les nouvelles 
technologies usitées ».

DLH : C’est le re-
tour de la démocra-
tie participative… 
mais appliquée 
cette fois-ci à 
l’avenir des loge-
ments sociaux ?
H. e. H. : « Lorsque 
nous nous inscrivons 
dans une telle dé-
marche, nous rentrons 
véritablement dans un 
écosystème. Nous ré-
pondons aux questions 
d’avenir, travaillons avec 
un bureau d’étude dont 
c’est la mission, échan-
geons avec des start-
up. Et, avec cela, en se 
confrontant aux attentes des locataires, nous 
pourrons mettre en place une infrastructure 
permettant de trouver les meilleures solu-
tions. Que ce soit pour les problématiques 
liées au vieillissement, à la tranquillité, à 
l’énergie… »

DLH : Avec ce projet d’envergure, 
vous apportez ainsi votre pierre à la 
Smart City qui voit le jour actuelle-
ment sur le territoire de la métropole :  
OnDijon…
H. e. H. : « Un exemple : si plusieurs dé-
tecteurs de fumée se déclenchent dans l’îlot 
et qu’ils sont reliés au Poste de pilotage de 
OnDijon (au PC Sécurité), alors l’on voit bien 
les synergies qui peuvent être mises en place. 
C’est l’un des axes de la convention d’objec-
tifs et de moyens avec Dijon métropole… 
Nous sommes certes aux avant-postes en 
matière d’innovation mais c’est toujours au 
bénéfice des locataires. Nous ne perdons pas 
de vue notre cœur de métier : loger les plus 
fragiles, la qualité de services, l’entretien des 
parties communes. Nous innovons mais nous 
ne le faisons pas au détriment de l’essentiel !  
Ainsi le questionnaire de satisfaction que 
nous adressons, par le biais de SMS, après l’in-
tervention de nos prestataires, nous permet 
d’améliorer les services ». 

DLH : Vous avez également innové 
en signant un partenariat inédit dans 
la région avec le leader européen du 
parking partagé intelligent, Zenpark. 
Et ce, afin de lui confier, de façon ex-
périmentale, la gestion directe d’em-
placements de stationnement. Com-
bien de places sont-elles disponibles 
dans ce dispositif ? 
H. e. H. : « Une centaine de places sont 
aujourd’hui concernées et la location de ces 

places monte en puissance. Comme avec On-
Dijon, évoqué précédemment, nous appor-
tons, avec cette innovation dans le domaine 
du stationnement, une réponse à l’une des 
préoccupations majeures des Dijonnais. Cela 
fonctionne bien… en complémentarité avec 
les actions menées sur Dijon ».

DLH : Que répondez-vous à ceux qui 
dénoncent le côté « bétonneur » de la 
métropole ? 
H. e. H. : « J’avais déjà dénoncé au conseil 
municipal de Dijon ces attaques iniques 
contre le logement social. C’est, en fait, s’en 
prendre à des familles qui sont en attente de 
logements. Deux chiffres essentiels sont à re-
tenir : nous avons sur la métropole 10 000 
demandes de logements par an pour 3300 at-
tributions par l’ensemble des bailleurs. Je vous 
laisse imaginer la file d’attente. Sur le terrain 
et bien loin du discours de l’opposition, les 
citoyens disent : continuez à construire de 
façon raisonnée et raisonnable, comme c’est 
le cas aujourd’hui ! Il ne faut pas oublier non 
plus que nous alimentons, en construisant, 
l’économie locale, le bâtiment représentant 
10% de l’activité et des emplois. C’est un 
procès d’intention. L’opposition joue sur les 
peurs. Pour notre part, c’est l’intérêt général 
qui a toujours primé, loin des intérêts parti-
culiers. J’ajoute à cela que nous assumons le 
choix de reconstruire la ville sur elle-même 
afin d’éviter l’étalement sur les terres agri-
coles. Nous avons atteint le pallier des 20% 
de logements sociaux imposée par la loi re-
lative à la solidarité et au renouvellement ur-
bain. Nous en sommes en 21%, si bien que 
nous avons achevé la séquence de rattrapage. 
Maintenant, la séquence est à l’amélioration 
et au renouveau du parc… »   

Propos recueillis  
par Camille Gablo

Hamid El Hassouni, président de Grand Dijon habitat : « Les questions en-
vironnementales, liées à la transition énergétique, et sociales, inhérente à 
la maîtrise des charges des locataires, sont au cœur de nos actions »

La 36e édition des Journées du Patrimoine a été passionnante, grâce aux 
bénévoles érudits qui, sur place, nous ont narré la mémoire d’un grand 
nombre de lieux émaillée d’épisodes savoureux ou tragiques 
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Immobilier
Des consultations gratuites organisées par les notaires

Semaine Bleue : « Allumer le feu ! »

Dossier spécialNous vous avons dévoilé dans notre dernier numéro, en avant-première, les 
chiffres de la conjoncture immobilière départementale réalisée à la demande 
de la Chambre des notaires de la Côte-d’Or. Des statistiques que n’ont pas 
manqué de parcourir les futurs acquéreurs ou vendeurs, bailleurs, loueurs… 
Ceux-ci seront, à n’en pas douter, également intéressés par les consultations 
gratuites organisées également ce vendredi 4 octobre par la Chambre dépar-
tementale des notaires de la Côte-d’Or. Une opération à laquelle participe-
ront une vingtaine de professionnels intervenant dans le cadre de la première 
semaine de l’immobilier déclinée à l’échelle nationale par le Conseil supérieur 
du Notariat. Interview du président de la Chambre de Côte-d’Or, Denys Che-
villon… 

D 
ijon l’Hebdo : Le notaire représente sans conteste un 
acteur essentiel dans tous les parcours immobiliers…
Denys Chevillon : « Le notaire est reconnu pour son exper-
tise dans ce domaine avec d’autres, mais nous tenons une place 
privilégiée puisque c’est notre cœur de métier. Nous sommes de 
véritables acteurs dans les parcours, les projets et les cycles de vie 

de nos concitoyens. Je pourrais juste citer comme exemple les jeunes couples 
qui aspirent à se loger. Nous sommes des partenaires de ce parcours immobilier, 
par notre connaissance du marché mais aussi de chaque territoire, par la sécurité 
juridique des actes et des transactions et par le conseil que nous apportons à 
nos concitoyens qui cherchent un toit. Mais aussi par les statistiques effectuées, 
les banques de données que nous alimentons – c’est une obligation légale ».

DLH : Vous venez de publier les chiffres de l’immobilier en Côte-
d’Or. Quels sont leurs principaux enseignements ?
D. C. : « On parle souvent de fracture sociale, mais il y a une véritable fracture 
immobilière aujourd’hui entre les campagnes et les agglomérations. Les prix des 
maisons individuelles dans le rural ont chuté, dans certains secteurs, de - 20 %. 
Dans certains bourgs, on n’accroche même plus de pancarte à vendre parce qu’il 
n’y a plus de demande. Ceci est le reflet d’une fracture des territoires. Il existe 
aussi un véritable problème sur les terrains à bâtir, avec des plans locaux de l’ha-
bitat qui n’en dégagent plus. Dans le pays beaunois, par exemple, les inquiétudes 
sont nombreuses eu égard à la fuite vers la métropole. Les notaires ont un rôle 
de conscience vis à vis de ceux qui nous dirigent. Les gens ont besoin de se loger, 
et notamment près de leur lieu de travail et ce n’est pas forcement un produit 
financier… Il y a des éléments très préoccupants ! »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Les chiffres de l’immobilier commentés par Guillaume Lorisson
« Entre le 1er juillet 2018 et le 30 juin 2019, le volume des ventes a augmenté de façon significative sur la Côte-d’Or : 7%. Nous assistons ainsi 
depuis 4 à 5 ans à une reprise de l’activité en volume. Quant à la hausse des prix de façon générale, elle est beaucoup plus limitée avec + 1,1%. 
Ce qui signifie que l’augmentation des prix reste maîtrisée », explique le notaire dijonnais Guillaume Lorisson. Tout en développant : « Sur 
les appartements anciens, le prix médian dans le département s’élève à 1890 €, sachant que les disparités sont nombreuses en fonction des 
territoires. Sur Dijon, celui-ci monte à 1990 €, avec des différences importantes entre les quartiers. La moitié du marché (47%) concerne des 
personnes de moins de 40 ans ». 

Sachez également que la 
Chambre des Notaires de la 

Côte-d’Or organise aussi dans 
ses locaux des consultations 

gratuites tous les mercredis de 
14 h 16 h. Mais celles-ci sont sur 

rendez-vous…

Denys Chevillon et Guillaume Lorisson ont commenté les dernières statistiques publiées par la Chambre départementale 
des notaires de la Côte-d’Or

Entre le 1er juillet 2018 et le 30 juin 2019, le volume des ventes a augmenté de 7% sur la Côte-d’Or 

Tous droits réservés. Courtes citations autorisées sous réserve de mentionner la source « NOTAIRES DE FRANCE - BDD PERVAL ».
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-9%

FOCUS - Volumes
Les volumes de ventes annuels de logements anciens 

4

+5%

Les volumes de ventes sont estimés sur une période de douze mois arrêtée à fin mars

+7%

Tous droits réservés. Courtes citations autorisées sous réserve de mentionner la source « NOTAIRES DE FRANCE - BDD PERVAL ».

SYNTHÈSE PRIX

1 630 €

Appartements 
anciens

Terrains à bâtir

+1,0%(1) +1,5%(1) +1,1%(1)

Évolutions annuelles des prix médians

132 000 €

Maisons 
anciennes

45 500 €

20

Appartements 
neufs

3 290 €

+6,8%(1)

+13,3%(2) +4,7%(2)

VIII

(1) évolution sur un an des prix à fin juin 2019
(2) Projection à partir des avant-contrats à fin octobre 2019

Depuis 1951, la couleur bleue renvoie aux 
seniors. C’est, en effet, depuis cette année 
que se déroule la Semaine Bleue, autre-
ment dit la semaine nationale des retraités 
et personnes âgées. L’édition 2019 se tient 
du 7 au 13 octobre et s’achèvera dans la 
capitale régionale par le concert de l’Or-
chestre Dijon Bourgogne et du chœur de 
l’Opéra intitulé « Les Musiques du Palais ». 
Différentes actions sont orchestrées d’ici-
là, dans une ville labellisée, rappelons-le, 
Divaa… Sous cet acronyme ne se cache 
pas une certaine Bianca Castafiore qui 
faisait le bonheur des adeptes des aven-
tures de Tintin (cela tombe bien puisqu’ils 
peuvent avoir jusqu’à 77 ans), mais la 
démarche active de la ville envers ses sé-
niors née du label délivré par l’organisation 
mondiale de la Santé en 2010. Dijon Ville 
Amie des Aînés ! 
A l’occasion de cette Semaine Bleue, Di-
jon l’Hebdo s’est penché sur les principaux 
défis auxquels notre société doit répondre 
afin d’accompagner au mieux le phéno-
mène du vieillissement de la population. 
Les enjeux sont multiples pour que bien 
vivre rime avec bien vieillir, comme vous 
pourrez le voir dans notre dossier spécial 
50 & +. Et des solutions innovantes se mul-
tiplient, telle que la colocation intergénéra-
tionnelle. Si le réalisateur Cédric Klapisch 
devait (re)tourner aujourd’hui L’Auberge 
espagnole, peut-être inclurait-il, dans sa 
bande d’étudiants, un ou plusieurs aînés ! 
Car les mentalités doivent changer à la vi-
tesse qui se mesure désormais en gigabits. 

Pour preuve l’appropriation des réseaux 
sociaux, des applications on line, des blogs 
fait de nos seniors des jeunes connectés. 
Les grands-parents sont, par exemple, heu-
reux de consulter Famileo, le journal fami-
lial où enfants et petits-enfants postent 
leurs photos, puis d’appeler et de voir 
gratuitement grâce à Whatsapp leur pe-
tite-fille expatriée à l’autre bout du monde. 
Avec la réforme des retraites attendue 
(ou crainte c’est selon !), nombre d’entre 
eux s’interrogent. Notre spécialiste des 
questions financières, Jacques Cleren, leur 
apporte des réponses à leurs multiples in-
terrogations. Quid également du mandat 
de protection futur, vers lequel un nombre 
de plus en plus important de personnes se 
tourne ? Le notaire dijonnais Pascal Massip 
nous en explique les contours (juridiques 
mais pas seulement)… Voilà quelques-uns 
des sujets que vous pouvez retrouver dans 
les pages suivantes. 
Au niveau national, le parrain de cette édi-
tion 2019 de la Semaine Bleue n’est autre 
que le grand écrivain Edgard Morin. Ce-
lui-ci souligne : « Il est parfois tentant de 
céder au fatalisme devant les catastrophes 
de notre temps, mais il y a aussi des étin-
celles qui nous donnent des raisons d’espé-
rer et la Semaine Bleue en fait incontes-
tablement partie ! » Alors, avec ce spécial 
50 & +, nous vous proposons d’« Allumer 
le feu »…

Camille Gablo
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Dijon, (première) ville amie des aînés 
Le réseau francophone des Villes Amies des 
Aînés, créé par l’Organisation mondiale de 
la Santé, est présidé par le maire de Dijon, 
François Rebsamen. C’est dire si la capi-
tale régionale est une référence dans le do-
maine…

E n 2010, Dijon obtenait de l’OMS 
le label de Ville Amie des Aînés 
pour l’ensemble de ses actions. 
Deux ans plus tard à Dublin, 
dans la capitale irlandaise plus 
connue, à l’heure de la coupe 

du Monde de rugby, pour ses joutes rugbys-
tiques que pour ses grandes conférences in-
ternationales, l’OMS créait le réseau franco-
phone des Villes reconnues Amies des Aînés. 
Et son président n’est autre que… François 
Rebsamen, maire de Dijon, qui ne manque 
pas de souligner : « Vieillir est certes une 
chance, mais l’allongement de l’espérance 
de vie est un sujet de préoccupation qui né-
cessite une réorganisation de notre société 
afin de prendre en compte cette évolution 
majeure. La richesse des échanges des villes 
appartenant à ce réseau montre l’importance 
de s’unir pour guider et accompagner l’évo-
lution des mentalité ». 
Et le premier magistrat d’évoquer le fonde-
ment de sa politique en faveur des aînés dans 
la capitale régionale : « Réussir la Révolution 
de l’âge, c’est être capable de faire com-
prendre à tous les Dijonnais que cet enjeu 
nous concerne tous, quel que soit notre âge, 
notre niveau de vie ou nos origines ».
Autrement dit permettre, comme l’écrivain 
américain Ambrose Bierce l’appelait de ses 
vœux, que « la vieillesse devienne l’âge des 

possibles ». Le développement des modes de 
déplacement doux, dont le dernier exemple 
en date n’est autre que la nouvelle phase 
de piétonisation du centre historique (avec, 
récemment, les places Notre-Dame et de 
la Sainte-Chapelle ainsi que les rues avoisi-
nantes) y participe pleinement. Avec, dans 
le rétroviseur, l’avènement du tramway et, 
l’année dernière, la mise en place de l’Open 
Payment que nombre d’aînés utilisent. Ou 
encore la Navette gratuite (et électrique) Di-
via City qui raccourcit les distances, les amé-
nagements liés à Prioribus… en matière de 
mobilité et d’intermobilité, les aînés peuvent 
profiter pleinement de moult dispositifs. 
Les sourires sont également au rendez-vous 
à l’occasion du traditionnel repas de Noël 
destiné, ne l’oublions pas, à rompre l’isole-
ment dont nombre d’entre eux subissent les 
affres. L’avènement de la Maison des seniors, 
tout comme celui de l’Observatoire de l’Age, 
apportent leur pierre à cet édifice. 
Afin de ne pas tomber dans un inventaire à la 
Prévert, sur le plan culturel, nous nous limite-
rons à citer l’ouverture du Musée des Beaux 
Arts métamorphosé le 17 mai dernier, que 
nombre de seniors ont déjà visité.
En matière d’habitat (adapté), de solidarité ou 
encore de loisirs, pour lequel une association 
dijonnaise agit au quotidien, les seniors sont 
au cœur de toutes les attentions. Dijon fait 
ainsi partie des (premières) villes amies des 
aînés !

Camille Gablo

Plus de 50000 
Dijonnais 

ont plus de 50 ans D’ici à 2070, les seniors devraient 

être plus de 21,7 millions 
selon les projections de l’Insee

L’espérance de vie a quasiment 
doublé entre 1890 et 2017, 

passant de 44 à 85 ans 
pour les femmes et de

41 à 79 ans pour les hommes 

Les 2/3 
des loisirs des seniors se déroulent 
à domicile (ils passent 3 à 4 heures 

par jour devant la télévision)

5 % de la tranche 65-74 ans 
continuent à travailler

En 10 ans le taux d’emploi 
des seniors a triplé

Les retraités consacrent 
14 minutes par jour 

à lire le journal

En 2015, 
11,4 millions de Français de plus de 65 ans 

vivaient à domicile pendant que 
650 000 étaient en institution

Jusqu’à 80 ans, 96 % des personnes habitent 
toujours chez elles mais cette proportion 

baisse de façon importante

Les Seniors de plus de 50 ans 

ont des revenus supérieurs de  38% 
à ceux des moins de 50 ans et possèdent 

60% du patrimoine français 

2/3 
des Français de plus de 65 ans 

ont des problèmes de santé

Plus de 85 000 
seniors 

de plus de 50 ans 
sur l’agglomération

13,1 millions 
de personnes ont plus de 65 ans 

dans l’Hexagone

1 Français sur 5 
a plus de 65 ans



   
  

  

CONSOMMATIONS MIXTES ET ÉMISSIONS DE CO2 DE SUV CITROËN C3 AIRCROSS : DE 4,0 À 5,0 L/100 KM  
ET DE 104 À 114 G/KM.

PORTES OUVERTES DU 11 AU 14 OCTOBRE*

SUV CITROËN C3 AIRCROSS 
PLUS DE CONFORT, PLUS DE POSSIBILITÉS.

avis clients

CITROEN ADVISOR
citroen.fr

 

+3 000 €(1)

REPRISE 

OUVERT DIMANCHE

12 aides à la conduite
Toit ouvrant vitré panoramique*
Volume de coffre jusqu’à 520 L*

Banquette arrière coulissante en 2 parties*

CITROËN Dijon
Place St Exupéry
03 80 71 83 00

CITROËN Chenôve
Rue des Frères Montgol�er
03 80 54 02 60

(1) 3 000 € TTC pour l’achat d’un SUV Citroën C3 Aircross neuf, hors finition Live, composés d’une remise applicable sur le tarif Citroën conseillé au 
01/10/19 et d’une aide reprise Citroën de 1 100€ TTC, sous condition de reprise d’un véhicule et ajoutés à la valeur de reprise de votre ancien véhicule 
et d’une aide à la reprise de 500 € sous condition de reprise d’un véhicule de marque hors groupe PSA. Cette valeur est calculée en fonction du cours de 
l’Argus®, selon les conditions générales de l’Argus® disponibles sur largus.fr, déduction faite d’un abattement de 15 % pour frais et charges professionnels 
et des éventuels frais de remise en état standard. Offre réservée aux particuliers,non cumulable, valable jusqu’au 31/10/19 dans le réseau Citroën partici-
pant sur véhicule disponible et immatriculable jusqu’au 31/10/2019. *Selon autorisation préfectorale.

CITROËN Dijon
Place St Exupéry
03 80 71 83 00

CITROËN Chenôve
Rue des Frères Montgol�er
03 80 54 02 60

Pour plus d’informations,
rendez-vous sur 

www.lagrandeoccasion.fr

Nos engagements Citroën Select :

Satisfait
ou remplacé(2)

Garantie12 mois
minimum(2)

93 points
de contrôle(2)

*Offre réservée aux particuliers non cumulable, valable du 24/10/19 au 26/10/19, voir conditions en point de vente.

UN LARGE CHOIX DE
+ DE 1 200 VÉHICULES D’OCCASION

& une reprise comptant de votre ancien véhicule

À DIJON

*
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Mandat de protection futur : 
Choisir plutôt que subir
La France récence 750 000 personnes ma-
jeures bénéficiant de mesure de protection 
juridique. Du fait du vieillissement de la po-
pulation et des progrès de la médecine en 
matière de prise en charge des personnes en 
situation de handicap, ce nombre va consi-
dérablement augmenter. Aussi ne manquez 
pas la conférence organisée le 9 octobre à 
Dijon par notre spécialiste des questions fi-
nancières, Jacques Cléren, à la tête d’Athénis 
Conseils, en collaboration avec l’association 
France Tutelles. Cette conférence portera 
sur le mandat de protection futur. Un man-
dat qui a vocation à s’appliquer lorsqu’une 
personne, quel que soit son âge, tombe en 
état d’incapacité. Deux des intervenants à 
cette conférence, Frédéric Robin (Corres-
pondant de France Tutelles) ainsi que le no-
taire dijonnais Pascal Massip, nous en disent 
plus…

D ijon l’Hebdo : Que 
font les pouvoirs 
publics face à ce 
phénomène qui 
va aller en s’ac-
centuant ? 
Frederic Robin :  
« Toute personne 
qui n’est plus en me-

sure de gérer son patrimoine du fait d’une 
altération de ses facultés mentales ou d’un 
handicap physique qui l’empêche de parler 
ou de signer, peut bénéficier d’une mesure 
de protection juridique (curatelle , tutelle, ha-
bilitation familiales ). Son état et sa situation 
sont appréciés par un médecin inscrit sur la 
liste du procureur de la République puis par 
un juge civil (juge des tutelles) saisi soit par 
la famille soit par l’intéressé lui-même. La loi 
du 5 mars 2007 promeut la protection de la 
personne avant celle des biens. Une loi de 23 
mars 2019 accroît l’effectivité des droits fon-
damentaux ». 

DLH : Les tiers sont-ils censés 
connaître l’existence de ces mesures 

judiciaires de protection ? 
F. R. : « Les banques, les assureurs, leurs 
conseil en gestion de patrimoine doivent se 
renseigner sur la capacité juridique de leur 
clients. Tout jugement ouvrant droit à une 
mesure de protection sera mentionnée sur 
l’acte de naissance de l’intéressé ». 

DLH : Existe-t-il des alternatives 
contractuelles à ces mesures judi-
ciaires de protection ? 
F. R. : « La loi du 5 mars 2007 a introduit 
le mandat de protection futur. Conclu par un 
notaire ou un avocat, ce contrat permet à 
toute personne qui est en pleine possession 
de ses moyens d’anticiper sur sa propre vul-
nérabilité. Le mandat de protection futur est 
un contrat dans la mesure où il permet d’en-
visager toutes les questions liées à la prise en 
charge de la personne : le logement, l’entou-
rage et des biens immobiliers et mobiliers. En 
2016, le Parlement et le Gouvernement ont 
mis en place l’habilitation familiale. Cette me-

sure permet au juge d’accorder à une per-
sonne proche des pouvoirs du curateur 
ou tuteur de manière simplifiée ». 

DLH : Quelles personnes peuvent 
être concernées ? 
F. R. : « Toute personne peut être 
concernée et tout particulièrement les 
chefs d’entreprise, les commerçants, les 
propriétaires de fonds de commerce, de 
brevets ou de biens professionnels qui 
devraient conclure un mandat de protec-
tion futur pour anticiper sur le choix et 
le pouvoir de la personne qui gèrera ces 
biens dans l’éventualité où elle ne pourrait 
plus le faire elle-même provisoirement ou 
définitivement. 
Un mandat de protection future est aus-
si recommandé aux familles recomposées 
pour dire à qui parmi l’entourage l’inté-
ressé accorde sa confiance, un pouvoir de 
gestion ou de contrôle ».

Frédéric Robin, Correspondant de l’association 
France Tutelles : « Ce contrat permet à toute per-
sonne qui est en pleine possession de ses moyens 
d’anticiper sur sa propre vulnérabilité »

L’éclairage 
de Pascal Massip
Pascal Massip, notaire à Dijon, nous explique 
les intérêts du mandat de protection future.

Le système juridique
Pascal Massip : « Le mandat de protection 
future représente un système juridique qui 
s’insère dans la volonté de déjudiciariser un 
certain nombre de situations. En effet, il a vo-
cation à s’appliquer lorsqu’une personne, quel 
que soit son âge, tombe en état d’incapacité. 
Soit par suite de maladie ou bien après un ac-
cident. Il peut être une solution, par exemple, 
dans le cas de maladie dégénérative pour pal-
lier aux situations dans lesquelles se trouve 
le conjoint ou la famille lorsqu’une personne 
perd ses capacités physique, mentale et civile ». 

La tutelle
P. M. : « Jusqu’à son instauration, le seul re-
cours était la protection sous forme de tutelle 
ou de curatelle. Eu égard à l’encombrement 
des tribunaux d’instance, cela rendait les pro-
cédures très longues. L’intérêt du mandat de 
protection future réside dans le fait que toute 
personne peut, par un acte notarié, désigner 
un mandataire chargé d’administrer ses biens, 
son patrimoine, ses affaires pour le cas où elle 
serait dans l’incapacité. Cela peut aller jusqu’à 
la vente de la résidence principale si un certifi-
cat médical atteste que la personne ne pourra 
plus revenir dans sa maison ».

Le mandataire
P. M. : « La loi n’impose pas qu’il y ait un 

lien familial. Traditionnellement, l’on a souvent 
tendance à désigner le conjoint, un enfant mais 
cela peut être une personne étrangère à la fa-
mille. Le mandataire est investi de la qualité de 
personne de confiance. C’est celle qui a la ca-
pacité d’être aux côtés des médecins si besoin 
d’autorisations, y compris celle de ne pas pro-
céder à un acharnement thérapeutique. Nous 
sommes dans un rapport de confiance et c’est 
la raison pour laquelle la loi a fait que le notaire 
représente l’interlocuteur privilégié. Annuelle-
ment, le mandataire doit rendre compte au 
notaire qui a reçu l’acte de sa gestion. Celui-ci 
a une obligation d’alerte du juge des tutelles 
pour le cas où le mandat ne s’exécuterait pas 

de façon satisfaisante ».

Anticipation
P. M. : « Ce n’est pas quelque chose à ré-
server à un âge avancé. Cela relève de l’an-
ticipation des risques de la vie. Je fais signer 
pour ma part un de ces mandats par mois. En 
Côte-d’Or, on peut imaginer que leur nombre 
se situe entre 1000 et 1500 chaque année. 
Cela relève pour les gens de la bonne sécurité 
de leur organisation patrimoniale. Relevant de 
la confiance et de l’affect, ce n’est pas un acte 
anodin… »

Inscrivez-vous 
à cette conférence

Vous pouvez participer à cette conférence 
qui se déroulera le 9 octobre à 18 h 30 à 
l’amphithéatre du Conseil Régional des 
Notaires, 2B avenue de Marbotte 21000 
Dijon. L’entrée est gratuite.  Inscription 
sur le site : https://www.mandat-protec-
tion-future.com/ 
ou par téléphone 03 80 26 53 43. 
Contact : j.cleren@athenis-conseils.com

crédit photo FREEPIK

VITAME DIJON
267 route de Gray - 21850 St Apollinaire

Email : dijon@vitame.fr

Portage de repas à domicile

Fondée en 2005 dans la métropole dijonnaise, Vi-
tame s’est depuis associée à Chouettes Services pour 
proposer un large panel de services à domicile sur le 
bassin dijonnais. Des juniors aux seniors, ensemble, 
ces deux structures se complètent pour proposer une 
dizaine de services pour le confort et le réconfort des 
clients.

S pécialisée dans le portage de repas à 
domicile, Vitame est aujourd’hui la seule 
structure de la métropole à proposer 
des menus de qualité « multi choix », 
avec quatre propositions quotidiennes 
d’entrées, deux plats du jour, deux 

choix d’accompagnement, trois propositions de laitage 
et autant de desserts. 
« Soucieux d’offrir le meilleur à nos clients, nous 
avons fait le choix d’acquérir et de gérer notre propre 
cuisine centrale en 2016 », confie la direction de Vi-
tame. Des menus réalisés en partenariat avec une dié-
téticienne et adaptés aux goûts, habitudes alimentaires 
et pathologies de chacun, pour un repas complet livré 
à domicile par un des huit livreurs navigants chaque 
jour sur la métropole dijonnaise et plus largement 
dans un rayon de 30 kilomètres pouvant s’étendre 
jusqu’à Dole et Beaune.

De nombreux services
Créée en 2006 à Dijon et en 2008 à Besançon, 
Chouettes Services est une société régionale indé-
pendante de services à domicile. Si sa spécialité initiale 
est la garde d’enfants et le soutien scolaire à domicile, 
Chouettes Service a depuis développé un service 
de travaux à domicile et, depuis 2014, un service 

de maintien à domicile auprès de publics fragilisés. 
Avec Chouettes Services Juniors, Chouettes Services 
Confort propose ainsi des services de travaux ména-
gers, mais aussi de bricolage et jardinage, ainsi que de 
collecte et de livraison de linge plat à domicile. Enfin, 
Chouettes Services Réconfort propose des services 
de télé-surveillance, d’aide à domicile et de présence 
dans les démarches administratives, mais aussi d’ac-
compagnement et d’aide aux repas et aux courses en 
supplément du portage de repas à domicile.

Antonin Tabard

Infos Pratiques : Pour sa solution de portage 
de repas à domicile, Vitame propose un repas 
complet à 10 € 50 TTC. Comme Chouettes 
Services, Vitame est un organisme agréé et 
autorisé permettant une réduction d’impôts 
de 50 %.

Vitame : un chouette service de portage 
de repas à domicile

Pascal Massip, notaire à Dijon : « Relevant de la confiance et de l’affect, le mandat de protection future 
n’est pas un acte anodin »
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Cohabitation intergénérationnelle : 
le duo gagnant-gagnant

Applications, blogs, réseaux sociaux…
Les seniors connectés

Ages et Vie : Un concept novateur

S ouvenons-nous des mœurs 
d'antan, quand un même foyer 
abritait toutes les générations 
d'une famille, quand nos aînés 
étaient accompagnés et en-
tourés sans être jamais laissés 

pour compte.
Réinventer et adapter ce fonctionnement 
d'une autre époque est sans doute une ré-
ponse qui apporterait des solutions à bien 
des problématiques de notre société actuelle.
C'est en tout cas l'objectif qu'ambitionnent 
nombre de structures associatives réunies 
depuis 2004 par le réseau COSI (COhabi-
tation Solidaire Intergénérationnelle). Cette 
initiative, soutenue par la présidence de la 
République, a su fédérer sous l'égide d'une 
charte commune des initiatives locales qui 
prônent toutes la même volonté : rapprocher 
les générations pour le bien de tous les ac-
teurs du projet.
Les situations de base sont souvent similaires. 
D'un côté, un senior qui vit seul dans un lo-
gement devenu trop grand pour lui et qui 
ressent la solitude. De l'autre, un étudiant ou 
un jeune travailleur qui éprouve des difficul-
tés à trouver un logement à des prix abor-
dables par rapport à son budget et qui parfois 
redoute une nouvelle vie seul.
Mettre ces deux personnes en lien devient 
alors une évidence : l'un trouve de la com-
pagnie et du mouvement dans son habitat, 
l'autre un logement à coût décent, dans un 
environnement sécurisant.

Binôme 21
Binôme 21, association loi 1901, affiche des 
objectifs très clairs d'accompagnement à l'in-
sertion sociale et professionnelle des jeunes 
et de rupture de l'isolement des seniors. 
Outre les visites de convivialité et les parti-
cipations aux animations collectives en struc-
tures d'accueil, la cohabitation intergénéra-
tionnelle développée depuis 2011 connaît un 
succès grandissant. Dans le rapport d'activité, 
on remarquera que 33 contrats ont été signés 
en 2018 sur le département (dont 30 sur Di-
jon métropole), mais que 20 personnes âgées 
étaient encore en attente de leur binôme en 
fin d'année. Cela s'explique notamment par la 
méconnaissance de tels dispositifs.
Le résultat est pourtant à la hauteur des at-
tentes des aînés car si les jeunes finissent à 
la fin de leur « contrat » par prendre leur 
envol, les seniors n'hésitent pas à faire part de 
leur souhait d'un nouveau partenaire … Une 
solution qui, n'en doutons pas, fera de plus en 
plus d’émules.

Pierre-Olivier Roux

L’ACCUEIL DES
PERSONNES ÂGÉES

DÉPENDANTES À

OUGES
22 RUE CHARLES DE GAULLE

AU SUD DE DIJON
2 maisons de 7 studios chacune

03.81.25.08.23 - www.agesetvie.com

COUT MODÉRÉ - PRÉSENCE 24H/24-7J/7 
A M B I A N C E  F A M I L I A L E  &  C O N V I V I A L E
ACCOMPAGNEMENT À LA VIE  QUOTIDIENNE :
AIDE AU LEVER, COUCHER, À LA TOILETTE, 
REPAS, MÉNAGE, LINGE, ANIMATIONS…
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Renseignements :

DOMICILES PARTAGÉS
POUR PERSONNES ÂGÉES
EN PERTE D’AUTONOMIE

BINOME 21
Maison des Associations

Boîte CC5
2, rues des Corroyeurs - 21000 DIJON

03.80.46.17.43 
(du lundi au vendredi de 9h à 12h)

binome21.fr

Marie : « Tellement d’avantages ! »
Rencontre avec Marie, jeune retraité de Saint-Apollinaire, qui loue des chambres meublées 
dans sa maison.
Dijon l’Hebdo : Comment vous est venue l'idée de mettre une partie de votre 
logement à disposition ?
Marie : «  J'ai quatre enfants qui sont rentrés dans la vie active et ont quitté le foyer. La 
maison pourtant pleine de vie est devenue vide… et puis, le passage à la retraite est syno-
nyme de baisse significative de revenus. C'est la solution qui m'est apparue. Et au bout de 
sept années, j'avoue que je ne regrette pas ce choix ».
DLH : Quels sont les avantages que vous y voyez ?
Marie : « Il y en a tellement. Ma maison prend de nouveau sens. Des allers et venues, des 
discussions, des rencontres. J'accueille principalement des étudiants, souvent en première 
année d'études supérieures qui sont rassurés de ne pas être tout seul, et cela tranquil-
lise également leurs parents. J'accueille également bon nombre d'étudiants étrangers venus 
d'Asie ou d'Afrique pour qui ce mode de vie intergénérationnel est encore très ancré. C'est 
de l'ordre de l'évidence pour eux. Et nos échanges culturels nous enrichissent tant ! ».

Ages & Vie propose un concept d'héberge-
ment qui devrait, sans conteste, faire de 
plus en plus d'émules. Le 23 octobre, cette 
structure innovante ouvrira ses collocations 
implantées dans deux nouvelles maisons à 
Ouges. À découvrir absolument..
 

S 
i vous habitez en Bourgogne 
Franche-Comté, il y a sans doute 
une maison Ages & Vie près de 
chez vous !	 Ages & Vie est une 
nouvelle forme d’hébergement. 
Elle s’adresse aux personnes 

âgées ou handicapées qui ne peuvent plus 
rester chez elles mais qui veulent rester dans 
leur quartier ou leur village. Elle est donc une 
alternative à la maison de retraite. C’est un 
domicile partagé, solution nouvelle qui allie 
la convivialité et la souplesse du domicile au 
sérieux de l’institution. Depuis la première 
maison ouverte à Montfaucon (Doubs) en 
2008, Ages & Vie n'a cessé de se développer 
et s’étend aujourd’hui sur 5 départements de 
la région Bourgogne Franche-Comté ! Cette 
structure dynamique et indépendante em-
ploie 160 personnes, héberge et accompagne 
plus de 250 personnes âgées ou handicapées.  
À Ouges, Ages & Vie a construit sur un terrain 

de 2300 m² deux maisons mitoyennes d’en-
viron 350 m² chacune qui seront louées en 
colocations meublées à 14 personnes âgées. 
Ce sont de « vraies maisons », avec toutes les 
pièces de vie que l’on trouve habituellement.
Les 14 appartements des colocataires sont 
tous situés au rez-de-chaussée. Grâce à une 
chambre/séjour, une salle d’eau, et une entrée 
privative avec terrasse, les personnes âgées y 
seront chez elles.

Une ambiance familiale 
et sécurisante 
Le service de qualité est délivré à un prix rai-
sonnable. Le montant est toujours calculé au 
cas par cas, en fonction des situations person-
nelles. En moyenne, le reste à charge constaté 
est inférieur à 1600 € mensuels tout compris, 
aides déduites (APA, crédits d’impôts, APL). 
Ce tarif comprend le loyer, les charges lo-
catives, les frais d’achats alimentaires et les 
prestations d’aide à la personne.
Les logements s’adapteront aux besoins et 
évolueront en fonction de la dépendance. 
Les services des auxiliaires de vie présent(e)s 
24h/24h leur permettent de continuer à vivre 
le plus longtemps possible. Le cadre de vie à 
taille humaine est apaisant, sécurisant, familial 
et intergénérationnel (le personnel dispose 
de logements au sein du bâtiment). Chaque 
personne âgée est unique. Tout est pensé 
pour ne pas changer leurs habitudes.
Le mot « soin » prend ainsi tout son sens 
chez Ages & Vies ! Un soin relationnel, fait 
de présence, d'écoute et d'échanges. Un soin 
médical apporté par les visites du médecin, 
de l’infirmière ou du kinésithérapeute. Et un 

soin affectif où les familles et les amis sont les 
bienvenus !
Sachez que, concernant les nouvelles coloca-

tions d'Ouges, des places sont encore dispo-
nibles. Aussi n'hésitez pas à vous renseigner...

Âges & Vie
03 81 25 08 23

22 Rue Charles de Gaulle 
21600 Ouges

www.agesetvie.com
contact@agesetvie.com

Un concept intergénérationnel, le tout dans un cadre convivial et rassurant

Les nouvelles maisons Ages&Vie situées au 22 rue Charles-de-Gaulle à Ouges

Non les multiples applications, blogs, sites 
internet ou réseaux sociaux qui occupent les 
mains et l’esprit de la plupart d’entre nous 
ne sont pas, ou plus, l’apanage des jeunes. 
D’abord les supports pour y accéder sont 
multiples : tablettes, portables, ordinateurs, 
nul besoin d’avoir le dernier Iphone pour ac-
céder à la bibliothèque infinie des applica-
tions ; ensuite parce que les thèmes se sont 
multipliés à la vitesse de la lumière et que 
n’importe quel profil trouve de quoi satisfaire 
sa curiosité ou améliorer son quotidien. Adop-
té par tous les âges, l’application Instagram 
fourmille d’informations précieuses pour dé-
buter ou s’améliorer en travaux pratiques, 
manuels et artistiques. Le site internet Pinte-
rest est couru de ceux et celles qui cherchent 
des idées de décoration pour un mariage, de 
nouvelles recettes de cuisine ou des astuces 
bricolage. Les grands-parents sont heureux de 
consulter Famileo, le journal familial où en-
fants et petits-enfants postent leurs photos, 
puis d’appeler et de voir gratuitement grâce à 
Whatsapp leur petite-fille expatriée à l’autre 
bout du monde. Mais aussi : reconnaissance 
vocale pour faire une recherche ou écrire un 
message plus simplement, jeux de mémoire, 
logique ou culture générale, analyse du som-
meil et des battements du cœur… Voici deux 
témoignages à lire sur notre version papier… 
mais, rassurez-vous, vous les trouverez égale-
ment sur notre site Internet !

Philippine, 60 ans : 
« La littérature du XVIIIe siècle »

Tout juste retraitée, Philippine est toujours au-
tant assoiffée de connaissances, elle s’est donc 
inscrite sur l’application « Fun Mooc ». Orga-
nisée comme une immense université informa-
tique, cette plate-forme permet d’accéder à 
d’innombrables cours mis en ligne par les uni-
versités ou écoles elles-mêmes, de passer des 
évaluations et de faire valoir ces acquis comme 
n’importe quel diplôme, le tout gratuitement !  
« On choisit un thème qui nous intéresse et 
puis l’interface informe du temps à investir 
pour assimiler ce cours ou du niveau de dif-
ficulté. On reçoit ensuite un mail par semaine 
donnant accès aux leçons pendant une durée 
de trois mois. Il y a également une possibilité 
d’échanger avec les professeurs et les autres 
élèves ou de télécharger des documents. J’ai 
commencé par la littérature au XVIIIe siècle, 
qui m’a donné accès à de nombreux extraits 
d’auteurs, j’ai ensuite pris des cours de langues 
et ces temps-ci, j’apprends le stylisme culinaire 
avec l’École Ferrandi. Enfin je continue à régu-
lièrement me renseigner sur ce qui touche à 
mon ancien métier, l’agroalimentaire. J’ai donc 
suivi le cours d’épidémiologie santé animale 
où se trouvent par exemple des cartes inte-
ractives de maladies, ou celui sur le gaspillage 
alimentaire ». 

Pierre, 63 ans : « Plantnet et Birdnet »

Passionné par la faune et la flore, Pierre uti-
lise plusieurs applications pour en apprendre 
chaque jour un peu plus sur les différentes es-
pèces. « Plantnet » et « Birdnet », respective-
ment consacrées aux végétaux et aux oiseaux, 
sont des applications pour smartphones ou ta-
blettes, grâce auxquelles on accède à une plate-
forme très complète de données : « Quand je 
pars me promener, j’emmène mon téléphone 
et je prends en photo les fleurs ou plantes 
que je ne connais pas et qui peut être autant 
une fleur qu’un fruit, une feuille ou un arbre. 
Une fois scannées, les espèces sont identifiées 
par l’application et un encart me donne des 
renseignements très précis sur chacun : nom 
complet, famille, rareté… Et plus de 20 000 
espèces sont recensées ! Le fonctionnement 
est le même pour « Birdnet », j’enregistre un 
chant d’oiseau et son nom apparaît accom-
pagné de multiples renseignements, depuis sa 
taille jusqu’aux régions dans le monde où il est 
le plus répandu. Enfin pour me repérer dans 
des lieux reculés ou pour savoir où trouver un 
endroit fréquenté par tel type d’animaux, j’uti-
lise les cartes d’état major sur mon portable 
également car elles sont très à jour ». 

Caroline Cauwe
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L’outil de préparation 
à la retraite ? 

par Jacques Cleren

Etre à votre écoute  
et à votre service 
est notre ADN

Construisons ensemble 
votre patrimoine

Optimiser la fiscalité

Préparer sa retraite

j.cleren@athenis-conseils.com
www.athenis-conseils.com

Compte tenu de l’évolution de l’âge de la population et du 
financement des retraites, dans le cadre de la PACTE, le gou-
vernement a engagé une réforme qui bouleverse l’épargne re-
traite dans son ensemble. Jusqu’à présent, la constitution de sa 
retraite était en grande partie constituée par les retraites dite 
« par répartition ».
Demain chacun va pouvoir se constituer sa propre retraite aus-
si bien dans le cadre de son entreprise qu’à titre individuel. 
La volonté de cette nouvelle loi est la simplification. De grands 
pas ont été faits mais il va tout de même falloir faire cohabiter 
l’ancien et le nouveau système. 
La grande nouveauté est que l’on pourra avoir un seul PER. 
Qu’il soit souscrit à titre individuel sous forme de PERin (in 
pour individuel). Ce support pourra être ouvert à tous les 
membres de la famille. 
Dans le cadre de l’entreprise sous forme de PERe (e comme 
entreprise) ouvert à tous les salariés (PERe Collectif qui se 
substitue au PEE/plan épargne entreprise) ou PERCO (Plan 
épargne retraite collectif). 
Ce PER aura donc une partie » individuelle : ses propres verse-
ments à titre personnel 
et une partie « collectif », partie Epargne salariale, versée par 
l’entreprise au titre de l’intéressement, participation ou abon-
nement de l’employeur. 
Pendant une année , les anciens produits type « Madelin », 
PERP… existeront encore. 

A compter d’octobre 2020, il ne sera plus possible d’en ouvrir 
mais en fonction de la situation de chacun, il sera toujours pos-
sible de continuer à placer des capitaux. 
Une étude approfondie sera nécessaire pour savoir s’il vaut 
mieux alimenter tel ou tel produit afin d’optimiser des capitaux 
lors du départ en retraite. 
Quels sont les grands changements par rapport aux anciennes 
possibilités d’Épargne ? Retraite : l’atout principal sera de pou-
voir opter au moment de son départ à la retraite entre la sortie 
en capital ou la sortie en rentes. Le second atout est la possi-
bilité sur les versements volontaires à titre individuel d’obtenir 
une réduction d’impôt chaque année. 
Le troisième atout, non négligeable, est la possibilité de récu-
pérer les sommes versées sur son PER en cas d’achat de sa 
résidence principale.
Quatrième atout : le PER sera transférable d’un établissement 
financier à un autre et pourra suivre son titulaire si celui change 
d’entreprise au cours de sa carrière professionnelle. 
Sur le plan financier, les capitaux pourront être investis dans 
des supports diversifiés (actions, obligations, immobiliers…) ou 
sous forme de gestion dite « pilotée ». 
Cette forme de gestion permet de gérer les capitaux sur les 
horizons de placement longs avec au début une partie plus ris-
quée et au fur à mesure que l’on se rapproche de la retraite 
d’orienter les sommes sur des supports beaucoup plus sécu-
ritaires. 
Les établissements bancaires et les Compagnies d’assurances 
vont très vite commercialiser leur produit PER. La transition 
entre les anciens produits Retraite et les nouveaux va se faire 
sur une année (entre octobre 2019 et octobre 2020).
Comme souvent, disons même toujours, il n’est pas nécessaire 
de ne pas se précipiter pour ouvrir son PER. Il est urgent de 
bien étudier les conditions fiscales, financières et légales avant 
de s’engager. L’engagement est pour ce type de placement pour 
quelques années. Pour beaucoup, la retraite n’est pas encore 
pour tout de suite. Imaginer quelle sera sa situation profession-
nelle, économique et personnelle dans 25 ou 30 ans n’a jamais 
été évident. 
L’important, aujourd’hui, est très certainement de prendre date 
et de se poser les bonnes questions afin de mieux orienter son 
épargne en fonction ces nouvelles mesures annoncées.

Retrouvez prochainement le magazine Dijon Tendances

L’automne est là (même si, heureusement, 
l’été a su conserver un petit côté indien) 
et, avec lui, notre magazine de saison Dijon 
Tendances. Disponible prochainement et 
toujours gratuitement, car telle est la phi-
losophie de Dijon l’Hebdo, premier journal 
d’information GRATUITE à Dijon (vous ne 
nous en voudrez pas de profiter de cette 
occasion pour le rappeler !), ce magazine 
est à consommer sans modération. Nous 
n’écrivons pas cela par manque d’objectivi-
té (encore que…) mais parce qu’il place les 
projecteurs sur le monde du vin. Après les 
vendanges, et alors que nos célèbres côtes 
vineuses recouvrent leurs sublimes cou-
leurs d’automne, nous nous sommes inté-
ressés au retour des vignes sur le territoire 
de la métropole. Une façon pour Dijon et 
les communes alentours de renouer avec 
leurs racines (historiques) vineuses. 
Les Nuitons ne nous en voudront pas (en-
fin ce n’est pas sûr) si nous leur rappelons 
que jusqu’à la fin du XVIIe siècle le vin dit, 
à l’époque, du « Dijonnoiz » était préféré 
aux meilleurs villages de la côte de Nuits. 
Avec, entre autres, le domaine de la Cras, 
confié à Marc Soyard, ex-chef de culture 
de Vosne Romanée, la métropole entend 
s’inscrire pleinement dans la continuité 
des Climats de Bourgogne, classés, rappe-
lons-le, au Patrimoine mondial de l’Unesco. 
Nous vous proposerons également de 
prendre un peu de hauteur avec l’Aéro-
drome de la Côte-d’Or pour constater, 
depuis le ciel, de la prégnance vineuse au-
tour de Dijon. Vous découvrirez qu’à Dijon 
les vignes peuvent aussi accompagner les 
paillettes… et le champagne. 
Les commerçants du marché vous conseil-
leront sur leurs vins et leurs producteurs 
préférés. Et vous pourrez également plon-
ger dans le sous-sol du patrimoine dijon-

nais, près 
de la place 
Emile-Zola 
plus pré-
cisément, 
où un ca-
viste élève 
e n c o r e 
ses bour-
g o g n e s . 
Unique ! 
N o u s 
vous emmènerons 
à la rencontre des professionnels de la res-
tauration pour qui le monde de Bacchus 
n’a aucun secret… Ne manquez pas ces 
45 pages spéciales où nous faisons de Di-
jon la capitale des vins de Bourgogne (les 
Beaunois là nous en voudront, mais la ri-
valité dure depuis tellement de siècles que 
l’on peut se permettre cette formule). Des 
vins que vous pourrez toujours choisir afin 
d’accompagner au mieux les magnifiques 
recettes de Dany qui sauront à nouveau 
réveiller vos papilles dans notre magazine. 
Vous en prendrez aussi plein les yeux avec 
notre série sur les Dijonnaises et les Di-
jonnais qui ont de l’allure. Côté mode, vous 
vous apercevrez que le style bourgeois, si 
bien porté par Romy Schneider, est de re-
tour. En couleurs et pas en noir et blanc, 
rassurez-vous… Si vous êtes une incon-
ditionnelle de Sissi (il en reste, d’ailleurs 
nous en faisons partie !), si vous adorez 
les grands crus de Bourgogne (nous en 
sommes, vous vous en doutez, avec modé-
ration s’entend)… ou, si simplement, vous 
appréciez l’automne (ce n’est en réalité 
que le printemps… de l’hiver !), ne man-
quez pas notre nouveau Dijon Tendances !

La rédaction 

Automne
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CENTRE GEORGES-FRANÇOIS LECLERC
Soutenez l’unique établissement entièrement dédié à la
cancérologie pour la Région Bourgogne Franche-Comté

Aujourd'hui
le cancer du sein concerne

1 femme sur 8 !

Octobre Rose
MOIS DE SENSIBILISATION AU DÉPISTAGE DU CANCER DU SEIN

Plus un cancer du sein est détecté tôt, 
plus les chances de guérison sont importantes.

DE 50 À 74 ANS : UNE MAMMOGRAPHIE TOUS LES DEUX ANS
PARLEZ-EN AVEC VOTRE MÉDECIN. 

1 rue Pr. Marion - 21079 DIJON Cedex  
contact@cgfl.fr - 03 80 73 75 54

Neymar
m'a tuer

Merci de rester fidèle à notre rubrique footballistique… Plus 
facile à rédiger cette fois ! Puisqu’enfin le DFCO a gagné ! 
Contre Reims, tout frais vainqueur du PSG quelques jours 
auparavant… Une victoire qui donne du crédit au soutien 
que nous affichons à l’équipe dijonnaise depuis le début de 
cette saison… Une griserie certes bien légitime (notamment 
après ce succès en terre champenoise !) mais dont il faut 
rapidement redescendre pour retrouver la lucidité : encore 
arrimé à la dernière place, le DFCO aura besoin de nom-
breuses autres victoires… Et de notre fidélité ! Mais pour 
l'instant, sabrons le champagne !

Le Jacquemart de Dijon a le sourire et il peut sonner gaiement :  
le DFCO a obtenu sa première victoire de la saison ! Une 
vraie victoire ! Logique et juste ! De la trempe de celles qui 
ne souffrent aucune contestation et qui savent engendrer tant 
d’enthousiasme… Pourtant, les conditions ne se montraient 
guère favorables la capitale de la Bourgogne face à la capitale 
du Champagne. Le DFCO devant aller affronter un adversaire 
solide, bien calé dans la partie haute du classement et, de sur-
croît, tout auréolé de son récent exploit face au puissant favori 
parisien. Beaucoup voyaient même les Rémois ne faire qu’une 
bouchée des Dijonnais…Ce fut l’inverse. Puisque les équipiers 
de Tavarès firent plier le Stade de Reims !
Dans la droite ligne des progrès si prometteurs qu’ils avaient 
offerts dernièrement à leurs supporters face à Nîmes et, sur-

tout, Marseille… La seconde mi-temps de gala réalisée contre 
l’OM le mardi précédent à Gaston-Gérard avait en effet tant 
de qualités qu’elle annonçait des lendemains qui chantent… 
Une équipe capable de fournir un football aussi séduisant ne 
pouvait continuer à s’enliser dans les défaites ou même les 
nuls !
Le succès rémois s’inscrit donc dans la courageuse progres-
sion du DFCO constatée ces dernières semaines et le fait que 
les premiers fruits aient été récoltés en terre champenoise 
a valeur de symbole… Une affirmation sans doute désuète, 
voire peu compréhensible pour les plus jeunes mais parta-
gée par tous les amoureux du football ayant derrière eux une 
très longue expérience… Car quelque part dans un coin loin-
tain de leur mémoire, le Stade de Reims, même si les années 
ont passé, c’est encore un peu l’équipe mythique des… Kopa, 
Fontaine, Piantoni, qui ont tant nourri leurs rêves d’enfants…
Alors vaincre 2 à 1 sur la pelouse d’Auguste- Delaune, la per-
formance a du sens…
Une performance assise sur le beau jeu et c’est évidemment 
là l’essentiel : après avoir trouvé un équilibre avec l’intégra-
tion de ses recrues, le DFCO joue un football rapide, col-
lectif, basé sur l’intuition et des automatismes prenant de la 
consistance au fil des rencontres, un jeu fin, tourné vers l’at-
taque et capable de déséquilibrer la défense adverse ! Fût-ce 
la meilleure de la ligue 1 comme à Reims samedi ou contre 
Marseille quelques jours avant où les Dijonnais, en deuxième 
mi-temps, tirèrent onze fois au but pendant que les Phocéens 

n’adressaient qu’une seule frappe à Gomis. Autant dire un « 
football-champagne » qui pétille, bondit, prend des risques, ose 
et régale ses supporters !
 Le tout encadré par une volonté qui peu à peu apprend à 
courber l’échine, à souffrir dans les temps faibles avec une 
humilité dans l’effort sans laquelle rien n’est possible. Cette 
alchimie entre l’élégance et la rigueur, prenant du corps, per-
met maintenant de gagner, surtout lorsque les attaquants se 
révèlent enfin efficaces à l’image d’un Tavarès, retrouvant sa 
générosité ou d’un Mama Baldé virevoltant et plus précis… 
Bien entendu, il va falloir maintenir ces bonnes dispositions… 
D’autant que, la griserie de la victoire s’estompant, le retour à 
la dure réalité mathématique montre que l’équipe dijonnaise, 
en dépit de son premier succès, conserve encore la dernière 
place du classement. Dont il faut se désembourber au plus 
vite… Allez Dijon !

André Grizot

Fabrice Aubry : 
« Nous sommes une radio de proximité »

Guillaume et la SNCF

Les derniers chiffres de Médiamétrie ont 
montré que plus de 40 000 Dijonnais écoutent 
chaque semaine K6FM, avec qui Dijon l’Heb-
do partage la même philosophie. A savoir la 
proximité ! Dans ce numéro, nous avons voulu 
savoir qui se cache derrière la voix journalis-
tique qui présente les flashs info. Interview 
de Fabrice Aubry, qui, dans ses loisirs comme 
dans son travail, est un véritable marathonien ! 

Dijon l’Hebdo : K6FM s’est imposée 
comme la radio locale par excellence. 
Chaque semaine, plus de 40 000 Dijon-
nais vous écoutent. J’imagine que les 
derniers chiffres de médiamétrie vous 
ont fait plaisir…
Fabrice Aubry : « C’est le fruit du travail 
accompli au quotidien par toute l’équipe, par 
les cofondateurs Franck Pelloux et Patricia 
Puig, l’équipe commerciale Stella Cafagna et 
Véronique Tuan ainsi que l’équipe antenne. Je 
pense notamment à Ludovic Gaudillère qui est 
arrivé en début de saison et que vous pouvez 
retrouver sur nos ondes le matin, ou encore à 
Léa, Nico et Ronan pour le restant de la jour-
née ».

DLH : A quelle heure sont diffusés vos 
journaux ? Quel est également leur 
contenu ? 
F. A. : « Je présente les flash infos de 2 mi-

nutes à 12 h, 13 h, 17 h, 18 h et 19 h, portant 
sur l’actualité locale, autrement dit concernant 
Dijon et la grande agglomération. Nous allons 
jusqu’à 30 km autour de la capitale régionale. 
Nous sommes une véritable radio de proxi-
mité. Etant une radio musicale, nous évoquons 
naturellement les sujets culturels, les grands 
événements, à l’instar, par exemple, du concert 
de rentrée de Dijon, des festivals de la région. 
Nous abordons évidemment le sport en par-
lant régulièrement du DFCO, de la JDA basket 
et handball, dont nous sommes partenaires. 

Mais nous plaçons aussi les projecteurs sur 
l’économie, la politique, etc. Nous serons, par 
exemple, présents sur le terrain des élections 
municipales qui approchent. Il y a quelques an-
nées, nous n’évoquions pas les faits divers, mais 
lorsqu’ils ont un impact sur la vie des gens, 
nous avons décidé d’en parler… Il faut savoir 
que nous avons également des flashs infos lo-
caux la semaine à 6 h, 7 h, 8 h et 9 h – le week-
end c’est uniquement à 7 h, 8 h et 9 h – réali-
sés par d’autres. Mais sachez que vous pouvez 
aussi retrouver ces informations sur notre site 

Internet. Je l’alimente de différents articles sur 
des thèmes là-aussi variés chaque jour. Que ce 
soit à la radio ou sur Internet, notre créneau 
demeure l’information locale et la proximité »

DLH : Les auditeurs connaissent votre 
voix depuis presque 2 ans. Mais pou-
vez-vous leur dire quel a été votre par-
cours avant ? 
F. A. : « Je suis originaire de la vallée de Che-
vreuse en région parisienne. Je suis arrivé en 
décembre 2017 à K6FM. Après avoir été di-
plômé de l’Ecole supérieure de journalisme 
(ESJ) Paris, j’ai effectué différents stages à Ra-
dio France, à RMC Sports. J’ai travaillé durant 
plusieurs années en Web radio mais également 
dans la presse écrite au sein d’un magazine 
spécialisé dans le vélo. Je suis parti six mois en 
2016 en Amérique centrale et en Amérique 
du Sud où j’ai réalisé différents reportages qui 
ont été diffusés par Radio France et RMC. L’un 
d’entre eux portant sur Nairo Quintana est, 
ainsi, passé sur les ondes à l’occasion du dé-
but du Tour de France. J’ai également retrouvé 
l’équipe de France de ski qui faisait un stage 
d’entraînement au Chili. J’ai fait une série de 
reportages sur le particularisme des expres-
sions usitées dans les différents pays que j’ai 
parcourus. Un très grand souvenir… »

Propos recueillis 
par Camille Gablo

Fabrice Aubry, la voix du journal de K6FM 

Eloge du « football champagne »…
L’ ineffable Guillaume Pepy a 

dit : « La SNCF doit être à 
l’image de celles et de ceux 
qu’elle transporte ». Al-
looooo ! quoi ! T’es de la 
SNCF et tu prends jamais le 

train cher Guillaume ? Moi si.
Je suis une gourde qui a cru au slogan « nous 
allons vous faire aimer le train » première sé-
quence. 
Je me suis livrée à un petit exercice de mé-
moire ne concernant que la période du 1er jan-
vier au 14 juin 2019. 
Florilège : d’un wagon Paris-Tours pas nettoyé, 
à un Marseille-Strasbourg aux toilettes inutili-
sables pendant le week-end de la Pentecôte, et 
des prises pour mon ordinateur défectueuses 
dans un Dijon-Marseille. Je passe sur les re-
tards récurrents des Dijon-Paris et Paris-Dijon. 
Je vous conseille aussi la ligne Paris-Brive-La 
Gaillarde dans un vieux corail « remasterisé… » 
C’est dans ce même train qu’une dame me 
parlait avec nostalgie du temps des wagons 
restaurant de son enfance. Il semblerait que 
malgré l’obligation des réservations le sur-
booking existe.
Un gentil garçon avait la même place que moi 
avec une réservation en bonne et due forme et 
a été obligé de changer trois fois de place entre 
Metz et Dijon… j’espère pour lui qu’il n’a pas 
fini le voyage jusqu’à Marseille assis dans les 
toilettes. 
On peut aussi fantasmer sur les emplacements 
à bagages saturés dès le départ. Sans parler du 
fait qu’il faut être vigilant sur ceux qui sont prêt 
des portes qui forcent certains passagers an-
goissés à se tordre le cou à chaque arrêt pour 
surveiller que le précieux bagage ne se volati-
lise pas. 
Charitablement je n’évoquerais pas la restau-
ration couteuse et indigeste, ni l’odeur bizarre 

que dégage le café servi au prix d’un expresso 
sur les Champs Elysées. 
Amusant aussi le train bloqué en pleine cam-
pagne pour des raisons diverses et variées 
avec des annonces vagues destinées à faire pa-
tienter l’usager.
J’aime particulièrement entendre lorsque je 
suis sur le quai « Le train en provenance de… 
aura un retard de… nous recherchons un 
conducteur » ou « le train a quitté le dépôt 
en retard ». 
La, je fantasme, le conducteur a-t-il eu une 
panne d’oreiller ? Ou un mouvement d’hu-
meur ? Est-ce que le planning des vacances est 
farfelu ? 
Au chapitre « remboursement des retards »,  
il convient de ne pas se précipiter, lire les 
petites lignes avant de commencer le jeu de 
piste qui finira sur pas grand-chose voire rien, 
la SNCF comptant sur l’épuisement du client 
usager, et ne prenant en compte que des cir-
constances exceptionnelles pour envisager un 
remboursement. Oserais-je ricaner devant la 
jungle tarifaire, les offres alléchantes souvent 
soumises à des conditions vaudevillesques, qui 
découragent même les plus coriaces amateurs 
de bonnes affaires. 
Je pleure sur la suppression de petites lignes 
pour cause de non rentabilité et ensuite on 
demande sans rire aux gens de ne pas prendre 
leur voiture pour aller travailler. 
Allez Guillaume P., essaye de prendre le train 
anonymement comme n’importe quel usager 
et tu verras qu’il y a du boulot, parce que si 
vraiment la SNCF est à l’image de ceux et celle 
qu’elle transporte, tu dois avoir une bien mau-
vaise image de tes clients pour les traiter aussi 
mal.
Et c’est pour cela que tu vas aimer Malvina 
cher G.P. ! 





2 AU 15 OCTOBRE 2019 2 AU 15 OCTOBRE 201932 33N°1 N°1

EXPOEXPO

Musée Magnin 
Rentrée au galop et voyage en orient ! 

Marie-Claire Couqueberg : 
la reine du pastel  

Peut-on rester à Dijon, tout en partant ail-
leurs ? Oui, trois fois oui ! Le musée Magnin 
relève à la rentrée ces défis de l’aventure, 
avec deux expositions festives, audacieuses 
et débridées : « En Selle ! » (du 8 octobre 
au 10 novembre) et « Auguste Bartholdi 
en Orient » (du 22 novembre au 16 février 
2020). Attention ! La saison automne-hiver 
démarre au grand galop au 4 rue des Bons 
Enfants !

C omme grand nombre de repré-
sentants du monde animal, le 
cheval galope dans l’imaginaire 
collectif de toutes les cultures, 
dans toutes les légendes de 
la planète. Mieux ! Il caracole 

au son et aux paroles des comptines enfan-
tines. Il peuple aussi la mythologie occidentale 
depuis les Grecs : il s’est hissé au-dessus du 
règne humain quand il est devenu centaure, 
et il fut un va-t-en guerre à Troie ! Le mu-
sée Magnin lui devait bien une exposition 
qui, en amont, a nécessité la restauration de 
certaines œuvres présentes dans les collec-
tions. La directrice et conservatrice en chef 
Sophie Harent s’en explique : « Le cheval est 
à la fois fort et fragile, élégant et fougueux, 
familier et légendaire. Il accompagne l’homme 
depuis la Préhistoire. Autrefois omniprésent 
sur les champs de bataille, dans les travaux 
agricoles ou pour les transports, il occupe 
une place particulière dans notre histoire et 
notre imaginaire. Aussi n’est-il pas surprenant 

qu’il ait tant inspiré les artistes et demeure 
très présent dans les collections, même s’il a 
peu à peu disparu de notre environnement 
immédiat ». 
L’exposition « En Selle » prouve une fois de 
plus que le musée Magnin est dans la course !  
De salle en salle, on ira ainsi à la découverte 
des chevaux et de leurs montures à travers 
une sélection de dessins, de peintures du XVIe 
à la fin du XIXe siècle – Frans Van der Meulen, 
Giuseppe Zaïs, Bénigne Gagneraux, Théodore 
Géricault, Carle Vernet, Guillaume Régamey, 
ou John Lewis Brown. L’accrochage des diffé-
rentes œuvres promet des observations très 
intéressantes pour le visiteur : Vernet peint le 
cheval pour sa beauté fougueuse, et privilégie 
son élégance racée. Chez Géricault, il est au 
cœur d'une sonate intime : il est le messager 
de ses méditations sur la passion, le travail, 
la souffrance, ou la mort. Pour de nombreux 
artistes – ceux de l’école romantique notam-
ment – il se confond avec le destin : cheval et 
cavalier ne font plus qu'un…

De Suez à Bedloe's Island
À l’occasion du festival dijonnais Les Nuits 
d'Orient, le musée Magnin propose un voyage 
en Égypte et au Yémen en compagnie du 
sculpteur Frédéric Auguste Bartholdi (1834-
1904), à qui l’on doit la célébrissime statue 
de la Liberté. Sophie Harent nous démontre 
grâce à un accrochage d’œuvres tout à fait 

pertinent comment ce voyage – entrepris en 
1855-1856 – a été source d'inspiration dans 
la réalisation de la statue inaugurée en baie 
de New York sur Bedloe’s Island, 30 ans plus 
tard : « Il nous a laissé des témoignages, des 
photographies, des dessins, des  peintures et 
sculptures qui sont autant d’invitation à  son 
périple initiatique, poursuit-elle. Il a décou-
vert la riche civilisation égyptienne dont il 
photographiait les monuments pour réaliser 
de nombreux dessins ou croquis. Il travaille-
ra par ailleurs à deux projets – un mausolée 
et le Phare de Suez – qui n’aboutiront pas. 

Mais les plans qu’il avait dressés, les esquisses 
des sculptures qui devaient en orner les dif-
férentes façades ont constitué des réminis-
cences qu’il reprendra dans des œuvres et 
sculptures bien ultérieures. En un mot, je 
peux dire que la statue de la Liberté rend un 
écho au voyage en Egypte ! » Grâce au prêt 
du musée Bartholdi de Colmar, l’exposition 
du musée Magnin offrira au public plus de 60 
œuvres de l’artiste, notamment une sélection 
de dessins et de photographies montrant ses 
centres d’intérêt, de même que l’acuité de 
son regard.

Marie France Poirier 

Un bel été
La programmation estivale s’est traduite par une fréquentation qui rend optimiste Sophie 
Harent, la directrice et conservatrice en chef du musée. Et la conforte de continuer à par-
ticiper à la synergie qui englobe d’autres acteurs de la culture ou du patrimoine de Dijon 
ou de Bourgogne Franche-Comté, notamment dans le prochain lancement du festival des 
Nuits d’Orient.

Les « Plus » de Magnin
Ces deux expositions sont organisées dans le cadre de « Patrimoines écrits en Bour-
gogne-Franche-Comté », opération proposée par l’Agence Livre & Lecture Bour-
gogne-Franche-Comté. L’idée d’installer l’exposition dédiée à Bartholdi s’est imposée à 
Sophie Harent pour la raison suivante : il fut l’élève du peintre strasbourgeois Ary Scheffer 
(1795-1858), dont le musée Magnin possède un autoportrait.

Autour de l’exposition Bartholdi  
- Conférence « Le cheval dans l’art », Jeudi 17 octobre/18h30 par Sophie Harent, conserva-
teur en chef, directeur du musée Magnin
- « A cheval ! » : dans le cadre de la présentation « En selle ! », le musée vous propose de 
suivre ses médiatrices à la découverte des chevaux représentés dans les œuvres de la col-
lection, les dimanches 20 octobre et 10 novembre à 15h
- Visites commentées : « Suivez Auguste Bartholdi en Orient ! » en compagnie de nos mé-
diatrices : mardi 26 novembre/15h, dimanche 8 décembre/11h, et Samedi 18 janvier/15h. 
- Visite en musique : De Dijon à Suez, suivons Auguste Bartholdi ! Lucile Champion-Val-
lot, médiatrice culturelle, Magali Marie, professeur de flûte et Delphine Coulon, professeur 
de guitare au Conservatoire rayonnement régional de Dijon, vous invitent à partager un 
moment instructif et musical. Au programme, musique traditionnelle arabo-andalouse et 
répertoire occidental.

A cheval !
Dimanche 9 février / 11h. Groupes limités à 25 personnes. Réservation recommandée. 
Tarif : 7,50 € / 5 €
- Ateliers/enfants « Croupes, crinières et sabots » : Ils sont animés par Fanny Lallemant-Pau-
lik, les 22/23 octobre de 10h à 12h.
- Ateliers/adultes : Dessins et Bas-reliefs les 10, 17 octobre et 7 novembre de 14h à 16h30. 
- Pour Halloween, atelier le 25 octobre de 10 h à 12h atelier « Monstres, hybrides et dra-
gons » avec la participation de Lucile Champion-Vallot 

Les conférences gourmandes
- Les conférences gourmandes reprendront, quant à elles, en décembre, sous la gouverne 
éclairée de Jean-Jacques Boutaud pour la partie conférence, et avec la participation de Hu-
bert Anceau pour la partie dégustation, autour de Brillat-Savarin. 	

Les adeptes des pastels connaissent son 
nom : il faut dire qu’elle maîtrise cette tech-
nique comme très peu d’autres artistes dans 
l’Hexagone. Ne manquez pas l’exposition 
de Marie-Claire Couqueberg à l’Atelier du 
Moulin à Orgeux. Elle a su faire du pastel 
un art… royal !

M arie-Claire Couqueberg a 
de l’or dans les mains. Et 
c’est un euphémisme… 
culturel ! Pour preuve, 
la médaille d’argent des 
Arts, Sciences et Belles 

Lettres que cette artiste bourguignonne s’est 
vue décernée. Tout comme son mari Michel, 
qui s’illustre comme sculpteur avec son ma-
gnifique bestiaire – en digne descendant de 
François Pompon –, elle n’a pas son pareil 
dans la maîtrise du pastel. Elle excelle, en ef-
fet, dans l’art du trait. 
Son dialogue avec la lumière illumine ses 
toiles, sa sensibilité et sa délicatesse nous sai-
sissent. Dans l’ouvrage qui lui est consacré, 
le sémiologue dijonnais Jean-Jacques Bou-
taud insiste ainsi fort justement sur « l’im-
pression qui se produit en nous, cette ma-
nière si particulière qu’a cette artiste de nous 

toucher, de nous émouvoir… » Les nuances, 
les contrastes y sont pour beaucoup… Tout 
comme Jean-Sébastien Bach, que cette musi-
cienne – une autre corde artistique à son arc 
– joue régulièrement au piano, elle nous pro-
pose de véritables symphonies. Tout comme 
elle l’a fait avec ses élèves durant 40 ans, cette 
ancienne professeure des Arcades sait nous 
ouvrir l’esprit. Les spécialistes qualifieraient 
son art de juste et parfait… Il faut dire qu’elle 
se souvient avoir dessiné dès son plus jeune 
âge. 
Aussi vous ne vous étonnerez pas si l’on 
vous dit que l’équilibre est toujours subtil, 
les perspectives manifestes et les couleurs 
soyeuses… Avec ce triptyque, Marie-Claire 
Couqueberg sait, comme personne, stimu-
ler l’observation et la créativité, capter la vie 
dans ce qu’elle a d’éphémère… Ses œuvres 
s’apparentent à un recueil de poésies du quo-
tidien, où la recherche d’harmonies mais aus-
si de rythmes est omniprésente. Et elle n’a 
pas peur de se remettre en cause en travail-
lant sur de nouveaux supports. La transpa-
rence des résines acryliques lui permet par 
exemple de mieux dégager le sujet… 
Nous pourrions ainsi continuer longtemps 
à vous détailler le savoir-faire de cet artiste 

autodidacte qui n’a de cesse de marquer de 
son empreinte le monde délicat du pastel. 
Mais rien ne remplaçant votre propre regard, 
nous vous conseillons de vous rendre à son 
exposition qui perdure jusqu’au 27 octobre 
à l’Atelier du Moulin à Orgeux. Vous appré-
cierez, sans conteste, les œuvres récentes 
qu’elle dévoile à cette occasion : des pein-
tures d’animaux, de fleurs, de pay-
sages mais aussi de matériels 

d’outillage qu’elle arrive à sublimer, etc. 
Ne manquez pas ainsi sa toile intitulée « Au 
nom de la Rose », symbolisant les différentes 
étapes de la vie. Umberco Eco, lui même, au-
rait apprécié. Ou encore « Sol y Sombra », 
qui, tel un véritable jardin espagnol, n’aurait 
pas déplu à Pablo Picasso ! Et, comme le di-
sait l’auteur de Guernica, « un tableau ne vit 

que par celui qui le regarde ! » Aussi 
allez faire vivre ses magnifiques 

pastels… 

Camille Gablo

Marie-Claire Couqueberg maîtrise comme personne la lumière, les contrastes, les nuances…

Une vingtaine de ses œuvres récentes sont à découvrir à l’occasion de cette exposition

Exposition de Marie-Claire Couqueberg jusqu’au 27 octobre 
à l’Atelier du Moulin, 3b, chemin du Treuil, 21140 Orgeux, tel. 06.33.33.15.84, 

maricouq@orange.fr, www.maricouq.fr 
Tous les jours de 10 h à 12 h et de 14 h à 19 h

© RMN-Grand Palais (musée Magnin) / Thierry Le Mage

© RMN-Grand Palais (musée Magnin) / Stéphane Maré-
challe
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Par Raphaël Moretto

Ad Astra
Ad Astra, odyssée magistrale de James Gray 
avec Brad Pitt, Tommy Lee Jones, Ruth Negga, 
Donald Sutherland et Liv Tyler.

RAPHAËL A VU

Good luck à… Eighteen !  

C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries 
que j’adore détester 

The Fountain
Le film de Darren Aronofsky, The Fountain, 
pose une question clé pour qui aime réfléchir 
à l’art cinématographique : comment la mobili-
sation de moyens conséquents et la rencontre 
d’authentiques talents sous la direction d’un 
réalisateur souvent passionnant (mais dans 
d’autres œuvres) peut-elle aboutir à la concoc-
tion d’une pesante ragougnasse métaphysique, 
particulièrement indigeste ?
Je n’ai rien contre le cinéma métaphysique qui, 
de par sa nature même de jeu de miroirs, inter-
roge l’apparence voire la réalité du réel, chez 
Tarkovsky, Bergman, Rossellini, Kubrick. Mais 
ce sont là des cinéastes qui savent manier la 
dialectique de l’extrême complexité et de la 
ligne rigoureuse d’une interrogation en forme 
de scénario.
Dans The Fountain, rien de tel. On sent que 
Darren Aronofsky et son co-scénariste Ari Handel ont voulu épater la galerie, 
en mettre plein la vue, à ras bords la glande pinéale. Ils ont voulu faire riche et, 
tels de vulgaires Texans, ils ont surtout fait nouveau riche. Confondant poésie 
cosmique et maçonnerie, ils ont empilé comme des briques pratiquement 
tous les sujets, les mythes et les objets symboliques ayant trait à la question 
de la finitude humaine, de la mort et des limites de l’existence si vous pré-
férez.
La Fontaine de Jouvence, l’Arbre de Vie du Jardin d’Eden, le thème de l’Eternel 
Retour, la nature du temps (linéaire ou cyclique ?), la confusion du lointain 
futur et des origines, le mythe des Quatre Soleils chez les Mayas, le tout à la 
sauce romantique de l’amour plus fort que la mort : tels sont les ingrédients 
de la redoutable recette. Ça vous paraît too much et totalement imman-
geable ? Je suis bien de votre avis ; Kant, à côté, c’est de la crème fouettée aux 
fraises printanières !
Dès les premiers plans, le spectateur devine que ça ne va pas être de la tarte. 
Un chevalier barbu (Hugh Jackman, qui a délaissé pour un moment son rôle 
d’homme loup des X-Men) se voit confier une mission par une reine lumi-
neuse et hispanique (Rachel Weisz). Il déclare alors : « Finissons-en », mais il 
mettra tout de même 1h36 pour en finir. Aussitôt, dans une jungle guatémal-
tèque habilement reconstituée en studio, le preux conquistador colonialiste 
s’avance avec sa troupe. Ils sont bientôt attaqués par des guerriers mayas 
furieux qui n’aiment manifestement ni le castillan ni les bienfaits de la christia-
nisation. On ne peut pas dire si le combat est bien réglé puisque la séquence 
est tournée dans un clair-obscur beaucoup plus obscur que clair (Directeur 
de la photographie : Matthew Libatique ; n’est pas Le Caravage qui veut !) 
Ensuite, on voit le même personnage à d’autres époques et en d’autres lieux.
Le truc, c’est que, sans doute réincarné, il revit à plusieurs reprises la même 
passion amoureuse et une même quête de l’immortalité. Au XVIème siècle, il 
doit rechercher l’Arbre de Vie qui se trouverait en territoire maya et dont la 
sève rendrait immortel. S’il la rapporte à la reine, elle lui a promis son amour 
pour l’éternité. Au début du XXIe siècle, sous le nom de Tommy Creo, il est 
chercheur, chirurgien et profondément amoureux de sa femme, Izzi, (Rachel 
Weisz, bien sûr). Mais Izzi est atteinte d’une maladie incurable au pronostic 
fatal. Alors Tommy expérimente des substances végétales inconnues, dange-
reuses, mais peut-être salvatrices, comme les sucs de certains arbres rares 
d’Amérique Centrale (Tiens, tiens). Hélas, juste avant qu’il ne puisse essayer 
sur son épouse celle qui pourrait être une panacée, Izzi meurt.
Au XXVe siècle, l’amoureux fou fait encore son come-back, son Eternel Re-
tour. Il se lance dans un vaisseau spatial en direction de Shibalba (oui…), 
une nébuleuse entourant une étoile mourante où les Mayas (encore eux) 
situaient leur Paradis. Placer un paradis au cœur d’une nébuleuse agonisante 
relève d’un optimisme à toute épreuve ou d’un humour noir costaud – de la 
part des scénaristes ? des Mayas ? Le final est aussi confus (visuellement et 
scénaristiquement) que le reste du film, mais on peut penser que les deux 
amants se retrouveront enfin pour l’éternité – du moins tant que Shibalba 
durera.
Ah, un dernier détail, dans le vaisseau spatial sphérique et transparent où 
voyage notre héros se trouve aussi l’Arbre de Vie. C’est une idée. L’Arbre de 
Vie pousse chez les Indiens ou même dans l’espace, mais pas vers le Tigre et 
l’Euphrate. Ça change !
	
Références : The Fountain, (USA, 2006)
Réalisateur : Darren Aronofsky
Edité en DVD chez TF1 Video

« Effet de neige »… même en automne

M écène et collec-
tionneur, proche 
de Stéphane Mal-
larmé et d'Eugène 
Manet, le médecin 
d'origine dijon-

naise Albert Robin constitua, tout au 
long de son existence, une riche col-
lection où dominent les dessins et 
pastels de Manet, des peintures de 
Monet et de Sisley. 
Léguée en 1928 à la Ville de Dijon, elle 
ouvrit la voie à la constitution d'un 
fonds d'art moderne prestigieux qui 
doit énormément  à la donation Gran-
ville.
Malgré la présence de grands noms de 
l’impressionnisme, cette collection ne 
comprenait aucun Degas, aucun Re-
noir, ni aucun Pissarro, pourtant l'un 
des pères fondateurs du mouvement. 
C'est à un dépôt du Musée d'Orsay 
que l'on doit, depuis 10 ans, de pouvoir 
admirer à Dijon l'un des chefs d'œuvre 
du maître : « Effet de neige à Eragny ».
Pissarro est un amoureux de la na-
ture qui s'attache essentiellement à la 
représentation de la vie agreste où il 
excelle, attentif qu'il est à une repré-
sentation synthétique et objective des 
paysages ruraux, notamment d'Ile-de-
France où il a résidé le plus souvent. 
S'il s'imposa jusque-là comme un pay-
sagiste pur, il introduira après 1880 la 
figure humaine dans ses paysages cer-
tainement influencés par Degas.
Fidèle aux principes de la peinture de 
plein air et partageant avec ses amis 
impressionnistes le même attrait pour 
les effets atmosphériques, Camille Pis-

sarro, né en 1830 (il  vécut 73 ans), 
accorda une grande importance au 
choix des sites dans lesquels il pui-
sait des motifs déclinés au fil des sai-
sons. La chronologie de ses œuvres 
suit celle de ses lieux de résidence 
et c'est à Pontoise, où séjourna aus-
si Cézanne, qu'il peignit la plupart de 
ses chefs d'œuvre impressionnistes.
Les dernières années de sa vie se dé-
roulent à Eragny-sur-Epte, non loin 
de Gisors. Il y réalisa de nombreuses 
toiles sur le thème des pommiers en 
fleurs, empruntant à Monet le procé-
dé des « séries ». 
La lumière froide des paysages d'hiver 
le séduit tout particulièrement, « Ef-
fet de neige à Eragny » peint en 1894 
le rattache encore et toujours à l"im-
pressionnisme par la construction de 
l'espace au moyen de petites touches 
de couleurs pures où dominent, jux-
taposés, le mauve, le vert et le rose 
dans « les fluctuations de la lumière 
papillotante ».
Doyen des impressionnistes, Pissar-
ro n'en fut pas moins sensible aux 
innovations de la jeune génération, 
comme en témoignera son adhésion 
enthousiaste au pointillisme de Seurat 
et son intérêt pour les recherches de 
Gauguin. Mais surtout pour celles de 
Cézanne, rencontré en 1861, qu'une 
admiration commune pour Courbet, 
unira au point de nourrir vingt ans 
durant une vive et heureuse émula-
tion réciproque.

Pierre P Suter

2 120. La lune est colonisée par les 
terriens. L’astronaute de la NASA 
Roy McBride (Brad Pitt) s’aventure 
jusqu’aux confins du système solaire à 
la recherche de son père (Tommy Lee 
Jones), disparu seize ans auparavant, 

alors qu’il tentait d’établir une base sur Neptune. Les 
supérieurs de Roy tentent de lui expliquer que son 
père, véritable héros national, serait un obscur ter-
roriste, déterminé à détruire la terre. Lors de son 
voyage, le fils sera confronté à des révélations met-
tant en cause la nature même 
de l’existence humaine, et 
notre place dans l’univers.
Nous avions quitté Brad Pitt 
en cascadeur déjanté dans 
« Once upon a time in Hol-
lywood » de Quentin Ta-
rantino. L’athlétique acteur 
mythique était prêt à en dé-
coudre avec une meute de 
hippies pas très « peace and 
love » de la famille de Charles 
Manson.
Dans Ad Astra, Brad Pitt dé-
gaine la carte de l’émotion, 
tout en intériorité, faisant ré-
férence également au cinéma 
d’antan, dans un message au 
micro censé voyager à travers 
l’univers : « J’aimerai te revoir 
papa. Je me souviens qu’on 
regardait des films en noir et 
blanc et que tu avais un faible 
pour les comédies musicales. 
Tu me faisais travailler mes 
maths. Tu m’as inculqué la 
valeur du travail. Sache que 
j’ai choisi un métier que tu 
approuverais. Je consacre ma 
vie à l’exploration spatiale. Et 
c’est à toi que je le dois ».
Comme Quentin Tarantino, 
James Gray est un cinéphile 
qui sait rendre hommage aux 
œuvres et aux réalisateurs 
qu’il admire. A l’âge de dix 
ans, comme François Truffaut, 
il sèche l’école pour aller au 
cinéma. La découverte d’ « 
Apocalypse Now » (encore 
!) sur grand écran bouleverse 
sa vie. Lui qui se destinait à 
être peintre va à l’avenir vou-
loir marcher dans les traces 
de son maître, Francis Ford 
Coppola. Ses autres réfé-
rences seront tout aussi écra-
santes : Martin Scorsese (« Raging Bull »), Bernardo 
Bertolucci (« Le conformiste »), Werner Herzog (« 
Fitzcarraldo ») mais aussi l’opéra italien, le théâtre 
shakespearien et le roman russe. Les liens du sang 
et le poids du père sur les épaules du fils seront des 
thèmes présents dans son cinéma. N’oublions pas 
que James Gray a aussi coécrit et coproduit le « 
Blood Ties » (justement) de Guillaume Canet. L’im-
possibilité de l’accomplissement du rêve américain 
est aussi un thème souterrain qui revient dans tous 
les opus de l’artiste new-yorkais.

Une abracadabrantesque odyssée
Le cinéaste explore en permanence deux scénarios 
antagonistes : soit son personnage part de chez lui, 
soit il y revient. Entre les deux, le voyage évidemment, 
comme dans « Apocalypse Now ». Ad Astra est un 
merveilleux « trip » cinématographique, une explo-
ration spectaculaire aux images splendides. Le film 
débute par la chute d’un homme sur une immense 
échelle reliant la terre au ciel. Au fur et à mesure de 

sa chute se répète-t-il sans doute pour se rassurer : 
« Jusqu’ici tout va bien, jusqu’ici tout va bien, jusqu’ici 
tout va bien ? Le problème ce n’est pas la chute, c’est 
l’atterrissage ». 
Si la chute d’Icare est le thème central du film, 
James Gray ne va pas pour autant mettre de côté 
le versant spectaculaire d’une telle entreprise, avec 
courses-poursuites sur la Lune et attaques d’animaux 
féroces. Nous sommes aussi bien du côté d’ « Alien » 
et de « Mad Max » que dans une démarche qui rend 
hommage à « 2001 » ou « Solaris ». Le réalisateur 

réussit là un cross-over prestigieux, faisant de Ad As-
tra une abracadabrantesque (sic) odyssée et une im-
pressionnante aventure humaine entre un fils et son 
père absent. Le long-métrage emprunte la structure 
narrative d’ « Apocalypse Now » : voix off, voyage 
au cœur des ténèbres, rencontres inattendues, quête 
d’un héros déchu.
A la baguette magique du chef d’orchestre, nous re-
trouvons le compositeur allemand Max Richter, au-
teur des musiques des séries « The Leftovers » ou « 
Black Mirror » : « Ce film est une grosse entreprise 
(...) C'est un projet sincère dans lequel Brad et James 
ont mis tout leur cœur, ils ont méticuleusement 
sculpté cette histoire jusqu’à ce qu'elle leur plaise ». 
Sa partition mélancolique est aussi éclatante que la 
photographie du chef opérateur d’ « Interstellar », 
Hoyte van Hoytema. 
Dans le reflet des casques vitrés des astronautes, on 
aperçoit les mondes renversants qui les entourent : 
splendides, émouvants et poétiques. A l’image de ce 
grand film.

DÉCOUVERTE

L a Bourgogne Franche
-Comté n’est pas effec-
tive que sur le plan ins-
titutionnel depuis le 1er 
janvier 2016. Elle l’est 
aussi dans le domaine 

culturel… Lisez plutôt ce qui suit, re-
laté par l’un de nos lecteurs assidus. 
Celui-ci se rend à l’heure de l’apéritif 
au Duke, l’un des derniers bars (très 
agréables) à avoir vu le jour dans le 
quartier des Antiquaires, rue Au-
guste-Comte pour être plus précis. 
Christophe, le patron étant un grand 
connaisseur (et un fan) du football bri-
tannique, il assiste, sur grand écran, à la 
promenade de l’équipe d’Arsenal face 
à Francfort dans le cadre de la phase 
de groupe de la Ligue Europa. A l’is-
sue, le score sera sans appel en faveur 
du club londonien : 3/0. Mais c’est une 
autre promenade – moins sportive et 
plus culturelle – qui scotche notre lec-
teur. A la mi-temps, pas de publicités 
(enfin !) mais un clip envoûtant, qua-
lifié de « magnifique » par le patron, 
comme par notre lecteur… Un clip 
dans la langue en cours dans les pubs 
londoniens. Rien d’étonnant à cela 
puisque nous sommes tout de même 
au Duke à Dijon, où les pintes, très 
anglophones, coulent à flot (consom-
mées évidemment avec modération). 
Se renseignant, notre lecteur apprend 

que le groupe à l’origine de cette 
douce mélopée s’appelle Eighteen et 
que la chanson s’intitule Riszek (1). 
Naturellement il imagine que celui-ci 
vient d’outre-Manche et sillonne les 
scènes underground londoniennes…
Il se met alors à penser à Coldplay à 
ses débuts, le dernier grand groupe 
londonien par excellence 
dont il reconnaît une certaine influence 
dans la nouvelle musique qu’il déguste. 
Même si la pop s’avère plus stratos-
phérique que rock ! C’est alors qu’on 
lui apprend qu’en réalité ce groupe est 
bourguignon franc-comtois : Philippe 
Lallement, le compositeur-guitariste 
est Dijonnais. Ce maître-nageur et 
moniteur de ski a la création chevillée 
au corps puisque, tout en composant 
et jouant de la guitare, il vient de lan-
cer sa propre marque de sacs en cuir 
vieilli : Roadiz qui commence à faire 
des émules chez les inconditionnels 
de la célèbre Route 66 – mais pas seu-
lement puisque des boutiques dijon-
naises se sont mises à commercialiser 
ses produits vintage chic, entièrement 
faits main sur Dijon.  Le chanteur 
Jean-Louis et le batteur Anthony sont 
originaires respectivement de Tan-
cua et des Fougères, à proximité des 
Rousses, dans le Jura. Cela fait deux 
ans que les trois compères jouent 
ensemble. Avec plusieurs concerts à 

leur actif, notamment en Suisse où les 
rappels ont été nombreux, ils ont éga-
lement enregistré 8 morceaux dont 
Innocence et Don’t Forget que vous 
pouvez retrouvés sur YouTube. Eh oui, 
nous ne sommes plus dans les années 
80 et, en matière musicale, ce sont les 
réseaux sociaux qui donnent le La. Ce 
n’est pas sur le Net que ces 3 musi-
ciens ont lié connaissance mais dans la 
vie réelle. Comme le souligne Philippe 
: « C’est une superbe aventure. C’est 
une belle histoire d’amitié, humaine-
ment nous nous sommes trouvés. ». 
Musicalement aussi… Actuellement 
en recherche d’un label indépendant, 
le groupe Eighteen devrait rapidement 
faire parler de lui ! De la Bourgogne 
Franche-Comté jusqu’à Londres qui 
sait ! En tout cas, nous ne pouvons 
que lui souhaiter… Dans la langue 
des Stones (vous vous rappelez sans 
conteste leur symbole : la langue de 
Mick Jagger !), cela se dit « Good luck » ! 

Camille Gablo

(1) Le clip est visible sur YouTube

Philippe Lallement, guitariste et composi-
teur du groupe Eighteen… non originaire 
de Londres mais bien de Dijon

Par Michel Erre
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MOTS CROISÉS DU N°135

Horizontalement
1- Particule. Transmet. 
2- Dévoré par la passion du je. 
3- Souvent liée avec un roux pour notre plus grand plaisir. Au début de la scène. 
4- Font alliance avec des piles. 
5- Dans la région du Moyen Cavally. Amoncellement. 
6- Se fait tondre par des mufles. Lueur. 
7- Dépouille. 
8- La personne du troisième rang. Pose ses longs cils sur un vieux tronc. 
9- Sur fond d’impression irisée. 
10- Drôle de façon d’échanger par écran interposé. Début d’invasion. 
11- Une lettre venue de l’étranger. Quand il est magnétique, c’est un petit anneau. 
12- Nous oblige à assister à toutes les répétitions.

Verticalement
1- Susciter par ses déboires l’effet d’une douche froide. 
2- Amener à nous consacrer à des recherches appliquées. Donc riche en calcium. 
3- Commune de la Loire. Pas loin du cellier. 
4- Pas embarrassé pour deux sous. Ambiance mystérieuse. 
5- Un mot qui met l’entreprise en difficulté. Ce n’est qu’un sourire de commande. 
6- Bas de gamme. Se contente pour l’instant de faire du surplace. Connaître son âge serait un 
plus. 
7- Possessif. Baguette de bois pour les harengs. La rage bien avant Pasteur. 
8- Pas envié, s’il est désespéré. Mise bout à bout à l’envers.

1 2 3 4 5 6 7 8
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Retrouvez les solutions dans le prochain numéro.

SolutionS du N°134
Horizontal : 1- Désarmer. 2- Epave. Ou. 3- Lutiner. 4- Prunes. 5- Hère. Car. 6- Ire. 
Alme. 7- Ramais. 8- Ah. Vives. 9- Relate. 10- Ironise. 11- Usité. Lo. 12- Mer. Saur.

Vertical : 1- Delphinarium. 2- Epurer. Herse. 3- Saturer. Loir. 4- Aviné. Avant. 
5- René. Amitiés. 6- Esclaves. 7- EOR. Amie. Elu. 8- Ru. Presse. Or.

COUPS DE CŒUR

de Faustine

Dégels, Autrement
Julia Phillips
21.90 €

D eux petites filles disparaissent sur la pé-
ninsule du Kamtchatka. Qui les a enle-
vées? Des insulaires ou des étrangers ? 
Ce fait divers va chambouler la vie d’une 
douzaine de jeunes femmes touchées 
de près ou de loin par l’événement. Les 

récits de leurs vies seront cadencés par l’écoulement 
des mois. Julia Phillips est une jeune auteure promet-
teuse, elle réussit à créer un véritable page-turner !

Recherche 
désespérément… 

l’écrivain national

C’EST À LIRE

22 Rue des Forges, 21000 Dijon
03 80 44 12 55

I l y a trente ans l’écrivain argentin 
Borges s’étonnait, dans une confé-
rence, que l’Angleterre, l’Espagne, 
l’Allemagne et la France aient choisi 
pour les représenter un auteur qui 
ne leur ressemblait guère : « L’hyper-

bolique Shakespeare par l’Angleterre de l’un-
derstatement ; Cervantès, le to-
lérant par un pays qui ne l’était 
pas ; Goethe par l’Allemagne 
« si facilement fanatique » ; 
Victor Hugo alors que « ses 
grands décors et ses vastes 
métaphores » sont étrangers 
à la France . » Le passionnant 
ouvrage que publie chez Galli-
mard Anne-Marie Thiesse, « La 
Fabrique de l’écrivain national. 
Entre littérature et politique » 
propose un éclairage savant sur 
cet apparent paradoxe.
Elle y étudie les liens noués 
entre nation et littérature du 
milieu du XVIIIe siècle à nos 
jours, principalement dans l’es-
pace européen. Concordance 
des temps, au même moment Régis Debray 
imagine dans son nouveau livre que la socié-
té des gens de lettres doit choisir lequel des 
deux monstres du XIXe siècle doit représen-
ter en France l’écrivain national  : Stendhal ou 
Hugo.
Et il organise dans « Du génie français », paru 
chez Gallimard, le combat entre l’esprit et 
l’âme, respectivement incarnés par l’auteur de 
la « Chartreuse de Parme »  et celui des « 
Misérables », choisissant le second plutôt que 
le premier et expliquant avec verve et brio 
ses raisons.  
Pour lui les deux auteurs incarnent deux 
façons d’être français : le style Stendhalien 
« clair, léger , hédoniste, urbain » et le style 
Hugolien « océanique, universaliste ouvert à 
la transcendance ». Pour Debray, il est facile 
dans notre société individualiste de se recon-
naître en Stendhal mais il serait utile et urgent 

de redevenir hugoliens. 
Entre la formule de Stendhal « les épinards et 
Saint-Simon ont été mes seuls goûts durables »  
et celle d’Hugo « J’ai eu deux affaires dans ma 
vie, Paris et l’Océan » Debray choisit la se-
conde parce qu’elle lui paraît celle d’un totem 
plus fédérateur.

Et de rendre justice au vision-
naire qui « voyant haut et loin 
» a anticipé les conquêtes du 
XXe siècle  en payant de sa 
personne 20 ans d’exil : laï-
cité , abolition de la peine 
de mort, école gratuite, vote 
des femmes, sécurité des ou-
vriers…
Le combat est méritoire car 
pour Debray nous sommes « 
60 millions de Fabrice rivés à 
leur smartphone » qui vivons 
dans une Monarchie de Juil-
let bis où « la privatisation du 
commun et des services public 
va bon train, où la concurrence 
libre et non faussée, le selfie, l’ 
ôte-toi-de-là-que-je m’y-mette 

sont aux postes de commande. Le héros 
stendhalien est un auto-entrepreneur qui 
enjolive et la bagarre. « Et d’ajouter en leur 
apportant sa préférence : « Les héros des Mi-
sérables ont plus d’abnégation. Ils se donnent 
sans se reprendre ». 
Au fond le choix d’un identifiant collectif est 
si important que Regis Debray se verrait bien 
en organisateur « d’un référendum d’initiative 
citoyenne moins élitaire » car le recherche et 
la définition d’un porte-flambeau, d’un récit 
partagé « cela élève et cela rassemble « .

Pierre P. Suter

Régis Debray « Du génie français » 
Editions Gallimard -124 pages – 14 euros

Pelléas et Mélisande de Debussy
LA BONNE NOTE

Nous ne pouvons que vous conseiller de vous rendre les 
6, 8 ou 10 novembre prochains à l’Auditorium de Dijon : 
l’Orchestre Dijon Bourgogne et le Chœur de l’Opéra de 
Dijon présentent une des œuvres exceptionnelles de De-
bussy.
 

L e livret est de Maurice Maeterlinck, d'après 
sa pièce de théâtre homonyme. La première 
eut lieu le 30 avril 1902 à l'Opéra-comique 
à Paris sous la direction d'André Messager. 
L'opéra, comme la pièce de Maeterlinck, est 
une transposition du mythe de Tristan et 

Yseult : deux jeunes gens sont irrésistiblement amoureux ; 
leur amour est interdit par la présence d'un mari âgé et 
violemment jaloux et ne peut s'accomplir que dans la 
mort.
Au cœur d’une forêt profonde, le prince Golaud dé-
couvre une jeune femme mystérieuse, en pleurs près 
d’une fontaine. Elle ne lui dit pas son nom, Mélisande, 
mais accepte de le suivre au château de son grand-père 
Arkel, le vieux roi d’Allemonde. Dans cette bâtisse vieille 
et froide, où le soleil ne pénètre jamais et où la tristesse 
semble suinter des murs, une étrange complicité naît 
entre la jeune épouse, qui paraît porter le poids doulou-
reux d’un terrible secret, et son beau-frère Pelléas, jeune 
homme rêveur qui lui apporte un peu de lumière. Sous le 
regard absent du vieux Roi, le destin resserre peu à peu 
les fils de la tragédie.
Debussy a déclaré : « J'ai voulu que l'action ne s'arrêtât 
jamais, qu'elle fût continue, ininterrompue. La mélodie est 
anti-lyrique. Elle est impuissante à traduire la mobilité des 
âmes et de la  vie. Je n'ai jamais consenti à ce que ma 
musique brusquât ou retardât, par suite d'exigences tech-
niques, le mouvement des sentiments et des passions de 
mes personnages. Elle s'efface dès qu'il convient qu'elle 
leur laisse l'entière liberté de leurs gestes, de leurs cris, 
de leur joie ou de leur douleur ». 

Un univers 
en suspension  
Autour du texte symboliste 
de Maeterlinck, Debussy, 
dont ce sera la seule in-
cursion dans le monde de 
l’opéra, tisse une musique à nulle autre pareille, qui s’op-
pose presque point par point aux attendus lyriques de 
son temps : refus de tout « air » qui pourrait prétendre à 
une existence autonome, refus des carrures symétriques 
aux contours nets, refus de toute la stratégie dramatique 
traditionnelle faite de tensions et détentes, refus de toute 
déclamation lyrique empathique et extravertie.
Il déploie, en lieu et place, un univers en suspension, où la 
couleur prime souvent sur la forme, où la poésie du réel 
remplace le réalisme, où « les personnages subissent la 
vie et le sort » dans une nature indifférente et chargée 
de sensations.
Pour ses personnages sortis de nulle part, Debussy in-
vente des expressions verbales mélodiques à la fois res-
pectueuses des rythmes et des intonations propres à la 
langue française et riches d’une souplesse, d’un pouvoir 
d’évocation et d’une beauté musicale bouleversants.
Son orchestre est d’une ductilité et d’une économie re-
marquable : quelques notes et touches de couleur lui suf-
fisent pour faire surgir toutes les sensations lumineuses 
d’une forêt sombre sous le soleil, tous les parfums ma-
rins d’une grotte de bord de mer, toutes les angoisses 
humides et étouffantes d’un souterrain, toutes les souf-
frances d’une âme perdue s’éteignant doucement dans 
les premières pâleurs de l’hiver.
Dans cette production présentée en 2017 au Théâtre des 
Champs-Elysées en coproduction avec l’Opéra de Dijon, 
le metteur en scène Eric Ruf imagine un monde à la me-
sure de ce chef d’œuvre où les passions humaines appa-
raissent sous leur voile le plus noir et suffocant.

Par Alain Bardol



2 AU 15 OCTOBRE 2019 2 AU 15 OCTOBRE 201938 39N°1 N°1

Nous savons tous que les Halles de Dijon ont pris, 
déjà depuis plusieurs années, un tournant inter-
national… Et nous ne disons pas cela à cause 
uniquement du Brunch organisé chaque dimanche 
durant l’été. Un nouveau restaurant-boutique 
confère cette fois-ci au cœur de ville une connota-
tion… italienne. Bienvenuto… Peppuccio !

L’ information avait filtré avant 
même l’inauguration tant atten-
due par les nombreux aficionados 
de la cuisine estampillée David 
Zuddas. L’auteur de l’ouvrage  
« La nouvelle nouvelle cuisine »,  

qui avait eu droit entre autres aux honneurs d’Elle 
Magazine, allait mettre cette fois-ci le cap sur l’Ita-
lie… Dans l’univers des gourmands (et ils sont 
nombreux), la question avait, en effet, alimenté 
nombre de conversations depuis que les travaux 
avaient débuté au 10 de la rue Odeberg. Quel type 
d’établissement allait donc dévoiler le chef dijon-
nais à côté de son célèbre DZ’Envies qu’il n’est plus 
besoin de présenter tellement il fait partie du quo-
tidien des gastronomes ? Associant restaurant, café 
et boutique, sa nouvelle enseigne, qu’il a ouvert avec 
son associée Morgane Orlando, s’appelle Peppuc-
cio, en référence à son père dont c’était le surnom. 
Cette nouvelle aventure gustative (transalpine) tire 
ainsi sa substantifique moelle de ses racines fami-
liales, autrement dit de la Sardaigne. 
La vedette ici est… la « bella pasta » à base « de se-
moule de blé dur bio de Sicile, d’œufs bio et… d’eau 

de source » comme elle est réalisée dans le Sud 
de l’Italie. Des pâtes fraîches artisanales fabriquées, 
naturellement pourrait-on ajouter, sur place. « La 
fabbrica di pasta fresca est l’âme de notre cantina »,  
précise-t-on d’emblée dans ce lieu, où l’on associe 
dorénavant la langue de Victor Hugo à celle de Dante 
Alighieri. « Nos pâtes aux formes et saveurs variées 
se déclinent dans une douzaine de recettes qui 
vivent au rythme des saisons. Elles sont révélées par 
les sauces et assaisonnements de notre création »,  
détaille-t-on (dans la langue de l’auteur de Notre-
Dame de Paris). Tout y est « molto delicioza »(ça, 
c’est dans celle de son collègue italien à qui l’on 
doit la Divine Comédie, pardon la Divina Comme-
dia). A l’heure du dîner, du déjeuner ou bien à toute 
heure de la journée, pour un simple « grignotage » 
(pour lequel vous attendent culatello, mortadelle et 
coppa, tartinables ou beignets chauds…), Peppuccio 
saura satisfaire vos papilles. Ouvert 7 jours sur 7, 
de 8 h à 23 h avec un service en continu, il se veut 
« une adresse dédiée aux rencontres, aux décou-
vertes et au partage ». Et ce, dans un cadre qui se 
veut « la réinterprétation contemporaine, élégante 
et chaleureuse de la Trattoria », avec de la pierre 
naturelle de Toscane, un mobilier en chêne massif 
et des tons cuivrés. Dira-t-on dorénavant « allons 
chez Zuddas » ou bien « allons au Peppuccio » (an-
diamo plutôt) ? Telle est la question (oups là nous 
sommes plutôt dans la langue shakespearienne !)

Camille Gablo 

LE MEILLEUR POUR LA FAIM

 La Trattoria Roma : 
 la cuisine romaine, savoureuse et sincère

7 place Emile-Zola
21000 Dijon

Tél.03.80.35.00.43.
https://trattoriaroma-restaurant.business.site

Connaissez-vous une place dijonnaise qui 
ait tout d'une place provençale ? La place 
Emile-Zola . Elle revêt même au numéro 7 un 
air joyeux, volubile et gourmand d'Italie, un 
air romain avec la Trattoria Roma, un des en-
droits où se mitonne le meilleur de la cuisine 
transalpine.

A vec ses nappes champêtres, sa 
cuisine ouverte sur le portrait 
de Gina Lolobrigida, conforta-
blement  installé(e) devant un 
plat de pâtes, entouré(e) d'une 
douzaine de cartes postales  

mettant en avant les charmes de la capitale ita-
lienne, et surtout le sourire de Sabrina, la pa-
tronne... voilà rapidement présentée l'adresse, 
côté déco,
Une Trattoria  qui ne déparerait pas dans le 
Trastevere à Rome, ce quartier aux rues pa-
vées sinueuses, qui conserve  son authenticité 
grâce à ses ruelles colorées, ses petits com-
merces, ses cafés typiques et… ses  trattorias. 
La définition de « trattoria », Sabrina ne laisse 
le soin à personne d'autre de la donner :  
« C'est un lieu convivial, un lieu à Rome où 
l'on peut trouver les vrais plats de la cuisine 
romaine, des plats avec des racines anciennes, 
pleins de saveurs et faits d'une main sincère 
avec des produits frais et du terroir, dans le 
cadre d'un service familial et d'une simplicité 
qui pourra vous faire voyager ».
Une belle définition qu'elle applique avec soin 
et goût pour son propre restaurant à la grande 
satisfaction des nombreux amoureux de la cui-
sine italienne, amoureux anonymes ou célèbres 

comme Yan Pei-Ming ou encore Ana Telecki .
On prépare les papilles avec une belle assiette 
d'antipasti que l'on se sert soi-même. Et en-
suite, on laisse libre cours à ses envies. A l'ar-
doise, par exemple, le plat du jour est à 10,90 € 
et le choix est large : fettuccine tartufo (toute 
l'Italie est dans cette assiette), pasta al pesto, 
penne al arrabiata, coniglio al forno al vino 
bianco, pollo al forno con peperoni et maialino 
al forno con patate.

Nombre de merveilles
Pour la traduction et l'histoire de ces plats 
succulents, demandez à Sabrina qui le fera très 
volontiers avec tout le charme de sa langue 
maternelle. 
Côté menu, les classiques s'imposent avec 
artichaut à la romaine ou grillé (6 €), charcu-
terie italienne (11,80 €), bruschette (6€), ou 
encore moules au citron et à la tomate pour 
les entrées. Pour les plats principaux, on re-
trouve tout ce qu'on peut commander dans 
les trattorias romaines : rigatoni all'Amatricia-
na (18 €), penne alla vodka (18 €), spaghetti 
alle vongole (18 €), pasta pomodoro basilico 
e peperoncino (10,90 €)... Sans oublier le porc 
au four, pommes de terre (16 €), les tripes 
sauce tomate à la menthe (19,60 €), la queue 
de bœuf, sauce tomate et vin (19 €), le faux 
filet au poivre rose et crème (18 €)... Quant 
Au dessert, vous trouverez des merveilles et 
notamment un tiramisu,  véritable péché de 
gourmandise . 
Et pour la soif, les vins coulent naturellement 
de (bonnes) sources : Montepulciano bio (22 € 
la bouteille et 4,80 € le verre) pour les rouges, 

Frascati (20 € et 4,50 €) pour les blancs et Po-
ggio Toscana (18 € et 4,30 €) pour les rosés). 
Si on devait résumer La Trattoria Roma de Di-
jon en une expression de la langue de Dante, ce 
serait « Mangia bene, ridi spesso, ama molto »...   

Sachez que Sabrina collaborera le 27 novembre 
2019 au Cellier de Clairvaux  avec l'Ambas-

sade d'Italie, le Consulat général, l'association 
Ombradipeter, Dijon et Reggio Emilia à la te-
nue d'un événement axé sur l'utilisation de la 
moutarde dans les plats gastronomiques en 
mettant son équipe à la disposition du grand 
chef étoilé italien Massimo Mori, le maître de 
la cuisine italienne .

LE MEILLEUR POUR LA FAIM

Ouverture du Peppuccio
David Zuddas : 
Andiamo !

Gaston
La Bourgogne honorée jusqu’à Singapour
Si vous avez la chance de partir à Singapour, 
voici une (très belle) adresse qui ne manquera 
pas de vous intéresser. Parce que sur la vi-
trine, vous pourrez lire : « Burgundy Bistro » ! 
Le restaurant en question s’appelle « Gaston »  
et est tenu par un Dijonnais fier de sa région. 

G eoffrey Daurelle atterrit dans la 
ville-état asiatique en 2011 et 
commence à travailler comme 
marchand de vin local. C’est 
qu’il est l’un des élèves de la 
première promotion du BTS 

« commerce international des vins de Bour-
gogne et œnotourisme », du lycée des Arcades 
et son goût pour la sommellerie ne s’arrête 
pas là. Il multiplie les expériences dans la res-
tauration jusqu’à décider d’ouvrir fin 2018, à 
29 ans, son propre restaurant. 
De nombreux établissements français parsè-
ment Singapour, la cuisine bourguignonne y 
est même représentée grâce au Dijonnais Ma-
thieu Escoffier, mais Geoffrey a eu envie d’une 
double identité : burgonde et bistro ! Visible 
depuis le nom puisque Gaston c’est à la fois 
un clin d’œil à ces escargots fabriqués par une 
société bourguignonne et qui ornent le restau-
rant, mais aussi à ce sympathique « franchouil-
lard » immanquablement accoudé dans toute 
bonne brasserie et qui boit son petit blanc 
sur le comptoir. Cet esprit bistro est respecté 
jusqu’aux horaires car l’enseigne reste ouverte 
tout l’après-midi et offre de grignoter quelque 
chose à n’importe quelle heure de la journée. 
Sur la carte, une majorité de plats est inspirée 
de notre région : poulet Gaston-Gérard, bœuf 
bourguignon, truite sauce à l’aligoté, œufs meu-
rette, jambon persillé, escargots, croquettes à 

l’Époisses et jambon, éclair au cassis… Et du 
côté des vins, sur les quelque 300 références, 
plus d’un tiers vient des vignobles de toute la 
Bourgogne : côtes chalonnaises, mâconnaises, 
Grands Crus côtes de Beaune, de Nuits, Ro-
manée Conti… 
Aux manœuvres il y a Geoffrey et son asso-
cié, puis quatre personnes en cuisine et deux 
autres en salle. Celle-ci se composent de plu-

sieurs parties que Geoffrey nous fait visiter : 
« On a créé différentes ambiances, réparties 
entre des tables basses pour deux, quatre ou 
plus, une bibliothèque, un coin salon, un autre 
salle-à-manger avec tables hautes, table com-
munale ou banquettes selon l’envie. L’élément 
phare du restaurant est cette pièce vitrée en 
plein milieu : gravier au sol, jambon au plafond, 
vous êtes dans la cave à vins… Pour la déco-

ration, je n’ai pas pu m’en empêcher, il y a un 
drapeau, un plan de nos vignobles, des sous-
bocks aux étiquettes fameuses… » Fier d’être 
bourguignon on vous a dit ! 

Caroline Cauwe

Le Dijonnais Geoffrey Daurelle a appelé son 
restaurant à Singapour « Gaston », en réfé-
rence au nom de la société bourguignonne fa-
briquant des escargots 

Gaston
bistrogaston.sg

info@bistrogaston.sg - +65 6909 81 20 
25 Keong Saik Road Singapore 089132 

Peppuccio
10, rue Odebert - 21000 Dijon

tél. 03.80.499.509.
davidzuddas@sfr.fr

  

David Zuddas et Morgane Orlando viennent d’ouvrir un restaurant-boutique qui fleure bon 
l’Italie (Photo Valérie Bury)



CONFLUENCE
INTÉRIEUR ET EXTÉRIEUR, PRIVILÉGIÉS ET SUBLIMÉS

CONFLUENCE QUARTIER DE L’ARSENAL À DIJON  
Qualité et élégance contemporaines, signées BVM Immobilier

UNE VISION DE L’HABITAT
Réellement innovante. Belle, intelligente et capitale, dans les changements  

qu’elle apporte. Une œuvre d’architecte, d’abord construite avec l’idée  

de résolument parfaire un lieu à vivre, en dépassant les standards.  

Sa silhouette aérienne, légère, évoquant un navire, s’ouvre sur tous les horizons, 

dans un environnement empreint de modernité et de confort, qui privilégie espaces verts 

publics, circulation douce, voies piétonnes et cyclables. 

UN STYLE DE VIE 
L’emplacement est en accord avec la quête d’un mieux vivre contemporain et urbain,  

dans un écoquartier accueillant logements, bureaux, services, commerces,  

entre canal de Bourgogne, Cité internationale de la gastronomie et du vin et grands axes 

de communication. Le cœur de ville, situé à moins de deux kilomètres, est accessible en 

quelques minutes via le tramway, desservant aussi les grands centres d’intérêts dijonnais, 

parcs d’activités, université, piscine olympique, Zénith et centres commerciaux.

CONFLUENCE NOUVELLES PERSPECTIVES  
POUR LA QUALITÉ DE VIE ET L’HABITAT

www.bvm-immobilier.com 03 80 73 11 59
52 avenue Françoise Giroud - Parc Valmy - Dijon - renseignements@bvm-immobilier.com

INTÉRIEUR, EXTÉRIEUR, QUAND LES FRONTIÈRES S’EFFACENT… 

Avec Confluence, l’extérieur prend tout son sens. Il devient un véritable prolongement,  

dans une perspective unique, une vaste ouverture pensée comme un intérieur.  

Un généreux espace de standing qui, dans une parfaite continuité,  

est fait pour être habité et investi.

43 APPARTEMENTS DE GRAND STANDING À PARTIR DU 2 PIÈCES
Ascenseur - Vidéophone - Parkings sous-sol et garages sécurisés - Carrelage grandes dalles 

Parquet stratif ié dans les chambres - Papier peint - Douches à l’italienne entièrement faïencées 

Fenêtres oscillo-battantes - Très larges balcons - Réseau de chauffage urbain
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